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Litiraiure universelle et universalii des oeuvres

REV ISER LA LITTERATURE U N IV E R SE L L E *1

ADUIAX MARINO

6. Le langage d ’Etiemble est tres peu frequent non seulement parmi 
ses collegues es compaiatisme, mais aussi parmi la quasi-totalite des 
porte-parole des idees contemporaines. II parle de l’« homme» et de la 
« nature humaine » dans des termes qui relevent du plus pur moralisme 
franșais classique (Montaigne, Pascal) et de la plus authentique pensee 
du X V III0 siecle. Car faire etat si instamment, si passionnement, de l’« idee 
plus generale de l’homme », de l’« exigence universelle de l’esprit huinain » 74 
n ’a pas d ’autre source. Ce n’est que trop facile de traiter une pareille 
orientation d’« etrange », d ’«attardee », ou, â l’instar de Jean Paulhan, de 
«vue courte pour ne s’etre fie qu’aux “Lumieres” » 75, quand en realite 
il ne s’agit que des affinitAs et de l’identite des deux structures spirituelles. 
Pour tous ceux qui ont frequente l’oeuvre comparatiste, critique et d ’essay- 
iste d’Etiemble, la conclusion est evidente : nous nous trouvons devant 
une structure spirituelle universaliste et categorielle, synthetique et typo- 
logique, dont Ies racines plongent dans une conception du monde et de 
l’homme de la plus pure essence des Lumieres. Elle est d’ailleurs reven- 
diquee, pronie, recommandee meme aux etudiants, invites ă revivre la 
meme experience exaltante des Lumieres 7“.

Cette anthropologie du XVIII0 siecle est fortement prisee pour son 
projet de « d^finir un homme : l’homme universel». Fort de cette a u to r i i 
(de son temperament et de sa structure morale aussi), Etierable est per- 
suade qu’il «existe une espece et une nature humaine », un element infra- 
humain «qu’il faut peut-etre appeler, tout betement, la nature humaine, 
l ’homme tout court » 77. Ce systeme de reference rarissime â notre 6poque 
se veut dehberement «anachronique » et volontairement ă l’envers des 
modes culturelles actuelies qui regissent, elles aussi, Ies Sciences de l’homme. 
A Etiemble, donc, d ’ecrire imperturbablement, inlassablement, contre 
vents et mar^es, que «l’homme est partout le meme » («devant sa chair » 
y compris), « partout 6gal â soi », que «l’esprit humain fonctionne de la 
meme fașon, et que, depuis quelques milliers d ’annees en tous cas, depuis 
la grotte de Lascaux, par exemple, il reste quelque chose qui ressemble

*) Pour la premiirc et dcuxiime pârtie, voir SYNTHESIS VIII, 1981, p. 187 — 200 et 
IX, 1982, p. 41 -53 .

74 Essais. . . , p. 295; La Babelicn, Paris, 1963, III, p. 75.
74 Jcannine Kohn-Etiemble, 226 Lettres inedites de Jcan Paulhan, Paris, 1975, p. 36; 

Paulhan epistoliei-, in : N.R.E., 197/1969. p. 902.
’* L'Orient philosophiquc, I, p. 209.
77 Etiemble s'explique, in: Lire, 15/1976, p. 56; Tong Yeou Ki ou Le Noutreau Singe 

Pelerin, Paris, 1958, p. 289; Retours du monde, Paris, 1969, p. 125; Preface, in Dostoîevsky, 
Les Ertres Karamazov, Paris, 1962, I, p. 12.

Synthesis, XI, Bucarest, 1984
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4 ADRIAN MARINO

fort â ce que Ies humanistes et autres Homais de ma sorte s’obstinent ă 
qualifier de nature humaine » 78.

L’accent fortement polemique de ces theses a une adresse precise: 
Etiemble porte son message universaliste, intellectualiste et raționaliste, 
en pleine p^riode irrationaliste, des orthodoxies et des fanatismes, des 
dogmatismes et des mysticismes de toutes sortes. II ferit depuis 1944 — 1945 
sur Proust et la crise de rinteUigence, il adhere ă l’intellectualisme de Jean 
Paulhan, il admire fortement Benda, „ce philosophe de l’eternel, ce « fixiste » 
intransigeant” 79, celui surtout de La fin  de Viternel, et presente Mes 
contre-poisons (1974), «par ces temps d ’obscurantisme triomphant et 
triomphaliste », sous l’enseigne : que des Lumibres soient. Voilă un singu- 
lier « comparatiste » qui ose se reclamei’ ouvertement du sapere aude et 
dont la conception universaliste est taillfe sur la mesure de l’homme. 
Bref, il y a un « homme universel » tout ă fait diferent et bien superieur 
ă l’homme du XXC siecle. E t cet homme universel est le vfeitable pro- 
ducteur et le v^ritable consommateur de «litterature universelle ». Sa 
« Vision plandtaire », son « esprit plan^taire » le d^finissent et lui donnent 
ses vrais titres de noblesse. Faut-il souligner davantage qu’Etiemble se 
reclame justement de cette «Vision » et de cet «esprit plan6taire »? 80 

S’il nous faut encore une preuve — cons^quence directe des ouver- 
tures vers l’Est et orientales de l’universalisme litteraire tel qu’il vient 
d ’etre feoqui — retenons aussi que pour Etiemble l’expfeience des littâ- 
ratures et des philosophies non europfennes confirme et renforce la 
meme image de l’« homme universel ». Ses dimensions se v^rifient â 1’̂ chelle 
mondiale et toute optique europfenne restrictive est battue en breche : 
« Si Mohand nous parle un peu plus de nous que Mallarm^ », le taoîsme 
« est un des modes universels de vivre et de penser », Ies philosophes chinois 
« ont pensi toutes Ies th^ories ă peu preș qui se peuvent penser quand on 
appartient ă l’espece humaine » 81 (la meme chose a et6 dite ă propos des 
philosophes grecs), etc. Partout, chez Confucius par exemple, on retrouve 
«une notion universelle de l’homme », comme chez le bouddhiste Lin-tai, 
d ’ailleurs : l’homme dans sa nature essentielle, «l’homme vrai, l’homme 
ddsali6n£ » 82. L’feotique chinoise, enfin, «peint aussi nos amours ». Nous y 
identifions le meme bonheur charnel, « un peu surpris, mais tout joyeux — 
ce qu’il faut appeler une nature humaine » 83.

Pour retrouver la mâme solidarii «humaniste» Europe-Chine, 
il faut fouiller dans Ies sources memes de l’Orient philosophique qu’inspi- 
rent et confirment Etiemble. L’assimilation du chinois comme type humain 
ddcoulait au X VIIIe siecle de la meme approche de Paternei humain M .

79 E ssa is..., p. 10, 90; Le piche uraimcnt capital, Paris, 1957, p. 22; Preface, in: 
M. Coyauci, ISO Contes populaires tiu Japon, Paris, 1975, pp. 7—8.

79 llygicne des lettres, p. 176; Le PMie vraiment capital, p. 172.
90 Preface, in: Maurice Chappaz, Pages choisies, Lausanne, 1977, p. 12; Preface, in: 

Manfred Gsteiger, La nouoelle littirature romande, Lausanne el ZUrich, 1978, p. XIII.
11 E ssa is..., p. 344; Connaissons-nous la Chinei, Paris, 1964, p. 130, 163.
92 Connaissons-nous la Chine‘1, p. 164; A propos de Lin-tsi, in: N.R.F., 231/1972, 

pp. 90-91 .
93 Yun-Yu, Essai sur Tirotisme et l'amour dans la Chine ancienne, Geneve — Paris, MUnich, 

1969, p. 33, 168, 170.
94 Basil Guy, The Freneh Image of China before and after Voltaire (Genive, Studies on 

Vollaire and Eigbteenth Ccntury, XXI, 1963), p. 334, 379, 395.
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3 REVISER LA LITTERATURE UNIVERSELLE 5

On la retrouve chez Diderot, chez Goethe, el il n ’y a rien d ’etonnant 
que la referente goetheeune au « generalement huinain» (allegemein 
menschliehe) vienne â l’appui des premiers programmes comparatiste» M. 
II est difficile, en effet, d ’expliquer autrement, â ce niveau, Ies liaisons de 
parente entre Ies l i t to tu re s .  E t c’est un fait que la meme formule survit 
chez de comparatistes modernes des deux bords. On la retrouve chez 
Eene Wellek, par exemple, comme chez Werner Krauss, qui est un « homme 
des lumieres», supreme iloge selon Etiemble 8e. Certains messages socia- 
listes en faveur de la «litterature universelle » partent egalement du prin­
cipe que «toute la creation litteraire — prose et vers — est impr^gn^e 
des memes idees, pensees et sentiments humains » 87. Le postulat de l’unite 
de l’espece et de 1’identiU de la psyche humaines determine la to ta l i i 
de ces demarches. Elles se font de l’homme une idee constante, abstraite 
et rationnelle. Ses prolongements dans la pensie contemporaine n ’y man- 
quent pas, elles non plus 88.

7. Cette revision de grandes proportions de la Weltliteratur dans 
le sens de la generalite a pour consequence la modification en profondeur 
de la perspective traditionnelle, tres particularisee, de Vhistorique. Etudier 
la litterature universelle signifiait et signifie encore dans de larges secteurs 
de la recherche ecrire purement et simplement Vhistoire de la litterature 
universelle. Ce n’est qu'une sequelle du positivisme et de l’historisme. Si 
l’acte comparatiste, tel qu’il a eW dafini, est une synthese critique et 
historique, un jugement historique de fait et de valeur se trouvant reunis 
dans une seule et unitaire approche comparatiste, il en resulte que l’his- 
toire de la litterature universelle ne peut etre realisee que dans une pers­
pective comparatiste. La meme synthese comparatiste, critique et histo­
rique doit se refaire au niveau de l’histoire de la Weltliteratur. Cette con­
sequence est importante. Pourtant, elle n ’a ete ni explorie ă fond, ni 
poussee jusqu’au bout.

Une certaine tradition comparatiste plutot eparse aurait pu nean- 
moins tracer une certaine voie â suivre. La premiere ( ?) d^finition de la 
litterature comparee (1854) est d’ailleurs : «histoire litteraire comparee» 
( vergleichende Literaturgeschichte) “. L’histoire litteraire allemande dds 
ses debuts (Georg Morhof, l'mi der teutsehen Poeterey. Ursprung tind 
Fortgang, 1682), est egalement reconnue comme «histoire litteraire com­
paree »M. C’est dire que l’histoire litteraire «naît » comparatiste. Le posi­
tivisme de l’ecole de W. Scherer entendait pratiquer en Allemagne la meme 
formule d ’histoire litteraire : «L’histoire evolutive de la vie spirituelle 
d’un peuple pa- des vues comparatives des autres litteratures nationa- 
les »w . La litteiature comparee actuelle emboîte le pas en introduisant en

“  Max Koch, Zur Einfiirung, in: Zeitschrift fiir vergleichende Literaturgeschichte, I, 
1887, p. 10.

89 Reni Wellek, Concepts of Criticism, p. 295; Werner Krauss op. cit., p. 107; Werner 
Kruuss, homme des Lumieres, in: < Le Monde», 9 octobre, 1976.

87 Maxim Gorki, La litterature universelle (1910), in : Le metier des leltres, Ir. fr., Paris, 
1946, p. 132.

88 Paul Bicoeur, Civilisation universelle et cultures nalionalcs, in: Esprit, 29, 103/1961, 
p. 440, 451.

89 Cf. Reni Wellek, Comparative Literature, in : Dictionnaire internațional des termes 
litliraires, The Haguc — Paris, 1973, L 56.

99 Max Koch, op. cit., p. 1.
91 Erich Schmidt, Charakteristiken, Berlin, 1902, I, p. 406.
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6 A D R IA N  M ARINO 4

meme temps la perspective critique. Si «toute appr^ciation critique est 
nicessairement comparatiste et historique », il en r^sulte que «Ies histoires 
de la litterature universelle ne peuvent etre ecrites sans une solide base 
de critique litteraire » 92. Mais le point de vue critique implique en meme 
temps des eoncepts critiques bien precises et en premier lieu celui de 
«litterature universelle». Notre analy.se, telle qu’elle vient d ’etre accom- 
plie, s’inscrit dans ret ordre de recherches, qui relevent aussi de la «th^orie » 
de la litterature. 11 faudra y ajouter et difinir le concept d’« histoire litt6- 
raire ». Celle-ci est eo ipso comparatiste et universaliste. Citons Etiemble : 
«Une veritable histoire de la litterature et des litteratures devra etre 
veridique autant que faire se peut, acceptable ă tous Ies peuples en cause » ®3. 
C’est-â-dire faisant etat des criteres, des valeurs et des textes ă portee 
vraiment universelle, ayant cours (latent ou patent) dans toutes Ies 
litteratures du monde. L’histoire de la litterature universelle ainsi revisee 
est toute designee pour cette tâche.

Pour arriver ă ce nouveau objectif, l’histoire litteraire a d i  se rnodi- 
fier et s’elargir considerablement. Son objet traditionnel — la litterature 
naționale — ne suffisait plus. II fut donc progressivement reformuie 
sous la pression convergente de quatre facteurs deja passe.s en revue : 
1. L’ideologie universaliste de l’« homme universel»; 2. La formation 
d ’un concept de litterature universelle, en tant que realite litteraire « to­
tale », « globale », « generale »; 3. L’elargissement progressif de l’horizon 
geographique et culturel, â dimensions bientot mondiales ; 4. La conviction 
que la litterature naționale ne peut etre etudiee et caracterisee que dans 
son contexte supranational et dans ses relations internationales. Bref, 
dans un cadre comparatiste. La litterature comparee actuelle, y compris 
celle d’Etiemble, horite de ces traditions, en accedant ă une definition 
et ă une dignite nouvelles.

Jetons de nouveau un bref coup d’oeil en arriere. La grande realite 
qu’est la circulation des lettres par delâ Ies fronticres, (fait tout â fait 
courant, vrai lieu commun) releve de l’observation historique la plus 
classique. Passons sur le grand theme humaniste du translația studii, 
affirme par la Renaissance, pour revenir aux temps plus proches. Le statu t 
de l’histoire litteraire doit se plier et se modifier en fonction de cette 
circonstance : Ies lettres «passent», «franchissent» Ies frontieres. Une 
des premieres histoires litteraires universelles, celle de Carlo Denina, du 
XVIIIC siecle, entend etudier justement ce phenomene, en Allemagne, 
Suede, Danemark, Grande-Bretagne, etc., en pratiquant un « compara- 
tisme » passablement sauvage M. Quelques reperes rapides, du XIX® siecle, 
cites partout. maiquent Ies progres de la nouvelle methodologie : l’histoire 
de la litterature allemande, par exemple, ne peut etre sipar^e de celle 
de la litterature europeenne (Fr. Schlegel) ou de «l’humanite toute entiere »

’- Janos Hankiss. Theorie de la litterature el littirature comparee, in : Comparative Litcra- 
ture, Chapel Ilill, 1959, 1, p. 102; J. C. Brandt Corstius, Writing Hislories of World Literature, 
in : .  Y.C.G.L. ., 12/1963, p. 10.

”  E ssa is ..., p. 33.
M  Carlo Denina, Discours sur Ies nicissitudes de la litterature, Berlin, 1786, I, p. 299, 307; 

l’articlc — en passant soit dit — insuffisant de I'ernand Baldenspergcr, C. Denina, precurseur 
du comparatisme en histoire littfraire, in: «R.L.C. •, 28 (1954), pp. 467—473, ne souligne pas 
cette vlve atlenllon porție 4 < La propagatlon des lettres chez ies îlrangers • (op. cit., I, p. 285).
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5 REVISER LA LHTERATURE UNIVERSELLE 7

(G. G. Gervinus)95. En France, Brunetiere etait du meme avis : «II 
serai t bon de subordonner l’histoire des litt&atures particulieres ă l’his- 
toire generale de la littfrature ». II fait d ’ailleurs la jonction avec Ies preoc- 
cupations des premiers comparatistes (de Louis Paul Betz et d’autres)98 
qui commencent ă voir de plus en plus juste.

Les restrictions, Ies flottements et Ies exagirations qui se dessinent 
par la suite sont la consiquence des incertitudes memes du concept d’his- 
toirc litt^raire positiviste et r6ductionniste et de ses postulats : primaute 
des faits, s^ries causales strictes, ^vacuation des jugements de valeur, 
europ^ocentrisme ă peine deguisi, etc. L’histoire litt^raire internaționale 
doit se limiter seulement aux cultures apparentees (Kulturgemeinschaft), 
europiennes tout au plus 97. On n ’en comprend pas le motif, si ce n ’est 
la crainte de ne pas sortir des «rapports de fait» dument virifies. Hăis 
si le haîku japonais p6netre-t-il tant bien que mal en Europe ? L’horizon 
historique doit donc s’61argir; il ne faut pas, bien sur, negliger l’histoire 
litt^raire naționale, mais il faut combattre en meme temps «le faux isole- 
ment des histoires litt&aires nationales »". Les histoires actuelles de la 
litt^rature universelle envisagent «l’unite de toutes les creations cultu- 
relles»99. II est difficile maintenant de contester (vrai truisme d ’ailleurs, 
l’existence des liaisons entre les littdratures nationales, ce qui chasse 
toute «h^g^monie » de la litterature naționale et de son histoire 10°. Ce 
qui ne veut pas dire que toutes les difficultis que posent l’objet et la 
m^thode de l’histoire de la litterature universelle soient r^solues pour 
autant.

Comment sont ecrites la plupart sinon la quasi to ta l i i  des histoires 
litteraires actuelles de ce genre 1 Laissons de cote leur caractere informatif 
et documentaire, introductif, de vulgari<ation plus ou moins scientifique, 
etc. II s’agit en premier lieu des encyclopedies, des panoramas et des diction- 
naires, qui procedent soit par la juxtaposition des histoires nationales 
paralieies dans une suite toujours arbitraire, soit par ordre alphabetique. 
Les entreprises les plus connues (Mondadori, Laffont-Bompiani, Pleiade, 
Philippe Van Tieghem, etc.) illustrent cette situation 101. Les limitations 
sont toujours surprenantes et conventionnelles. Dizionario universale 
della letteratura contemporanea (Milano, Mondadori, 1959—1963, 5 voi.), 
prend, par exemple, comme point de d^part Fannie 1870. Quant au con- 
tenu, il est presque toujours « occidental », europeocentiique, voire gallo- 
eentrique. C’est une selection ă sens unique. Rien n’empeche qu’on ecrive 
seulement l’hist< ire des litteratures occidentales, europiennes ou neo-lati- 
nes si tels sont l’objectif et la competence avoues des auteurs. Mais jl 
ne faut pas maquiller ce programme restrictif et l’affubler, disons, de

“  Paul Gorceix, Les grandcs itapes de l'histoire litteraire allemande, Paris, 1977, p. 10, 
19, 20, 22, ftc.

•• Cf. Comparațiile Literaturc : thc Early Ycars, p. 141.
07 Julius Petersen, op. cit., p. 60; Horst RUdlgger, Xationallitcralurcn und curopiiische 

Literatur, p. 56.
•8 Reni XVeliek — Austin V ămui, op. cit., p. 40, 52; Concepts of Criticism, p. 823.
”  II. XV. Eppeisheinier, Vorwort, in: Jdandbuch der Weltliteratur, l-'riinkfurt/M., 1960.
100 Dionyz Durisin, Zu aktucllm Problemei! der marxistisclulcniiiistischen Tluorie der 

nergleichende Literaturforschung, in: Weimarcr Beitrăge, XXI, 2/1975, pp. 7—8.
l f l  Un inventairc el une ivaluation globales chez Hemo Ceserani, Storie letterarie e industrie 

culturali, in: «Bclfagort, 25, 3/1970, pp. 332, 344.
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8 A D R IA N  M ARINO G

Weltliterata r der Gegenwart ou d'Outline of Comparative Literature, transfi- 
rant ainsi sur le comparatisme des limitations d^nuees de fondement 
tWorique el qui relevent tout simplement des habitudes mentales, des 
parti pris, de la formation, voire des prejuges de tel ou tel chercheur. Frag- 
mentaires, select ives dans le sens elitaire et hegemonique du terme, sommes 
mecaniques ou dictionnaires disloques, ces pretendues «histoires litte- 
raires universelles » remplissent sans doute une certaine fonction culturelle 
et infonnationnelle. Si l’on ne saurait contester leur utilite, il faut siire- 
ment s’en prendre â leur programme.

La lithbature comparee actuelle entend offrir un projet inieux 
eiabore, qui depasserait l’ensemble de ces eneurs et de ces incertitudes. 
Elle vise â une histoire litteraire internaționale, c’est-ă-dire â « l’histoire 
litt^raire par excellence » : l’histoire generale de la litt^rature (=  de toutes 
Ies litteratures)102. C’est l’aboutissement logique de la d^marche univer­
saliste : arriver â une « histoire generale de la litt^rature en partant des 
histoires gdn^rales de la litt^rature ». Ce vceu, exprimi dâjăau siecle dernier 
par le comparatiste russe A. N. Veselovsky 103, rdpond ă une aspiration 
parfaitement legitime. Un projet roumain quasiment analogue et assez 
dilettante, de I. Heliade-Rădulescu, date de 1865. C’est un grand reve 
repris et meme caresse — mais vite refoule en fait — par la r6flexion 
comparatiste contemporaine : « Elle permettra un jour d’6difier un trait6 
g£n£ral de la litterature ». F. Baldensperger fait echo ă J . M. Carre, Paul 
Van Tieghem â tous Ies deux, Claude Pichois et Andre-M. Eousseau â 
tous Ies trois 1M. II s’agit d ’un consensus theorique assez repandu, mais 
qu’il est inutile de verifier dans tous ses d^tails bibliographiques105. II 
est plus instructif d'examiner brievement comment est envisagee la riaH- 
sation d’un tel but.

La premiere condition en est d’abandonner la th^orie et la pratique 
des litteratures priviligiees ă tel ou tel titre, et de concevoir l’histoire 
litteraire ă « une echelle supranationale »106. Ces visies mondialistes, au 
degr6 planetaire, restent pourtant sinon un voeu pieux, en tout cas tres 
en retard face aux projets de l’histoire universelle (Spengler, Toynbee), 
de l’histoire des croyances et des id6es religieuses (Mircea Eliade), etc. 
Retenons cependant que certaines histoires gteiiales des litteratures visent 
au patrimoine universel et ce faisant ă une histoire de la litterature mon­
diale 107. Le grand projet mis en oeuvre en 1960 par l’Institut M. Gorki 
de Moscou, J'Histoire littiraire universelle, en dix volumes, entend risoudre 
le meme probleme. Le progres acquis par l’histoire litt^raire du point 
de vue internațional est de s’etre propos6 de ne plus rester la « somme »

102 I.uigi l'nscolo Beiicdelto, I.a „Letteratura Mondiale”, in: Uomini c tcmpi,Milano — 
Nopoll, 1953, p. 9, 16.

101 Cf. Dionvz DuriSin, Sourcrs and Systematics of Comparai ioc I.iterature, Bratislava, 
1974, p. 33. '

l w  • H.L.C. , I (1922), p. 137; Paul Van Tieghem, Op. cil., p. 174, 380; F.B., .4 propos 
d’un recent “pricis” de lUierature comparic, in: «H.L.C.», 13(1933), p. 189; Claude Pichois— 
Andrt M. Houueau, op. cit., p. 95, 105.

’*  Ulrich Weisstein, Comparative Literature and Literari) Thcory, Bloomington — London, 
1973, p. 21, etc.

"•• Reni Wellck—Austin Warren, op. cit., p. 50.
‘”  Par ex. Histoire ginirale des litteratures. Sous la direclion de Picrrc Gioan, Paris, 

1961, I, p. 5.
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7 RÎVISER LA LITTtRATURE UNIVERSELLE 9

des litt^ratures nationales 108 et de pratiquer de multiples formes de syn- 
theses supranationales.

Le flottement en est encore assez grand et Ies dâmarcations proposfes 
varient en fonction de p^riodes, zones, courants, styles, genres, th^mes, 
etc., ayant leurs th^oriciens et supporteurs. Tandis que Ies «periodes» 
se ressentent d’un fort accent historique et idâologique, Ies « zones » (sla- 
ves, danubiennes, sud-est europeennes) y ajoutent des dimensions geogra- 
phiques, Ies courants, Ies styles, Ies genres, etc. essayant de cerner davan- 
tage la sp^cificite litteraire regionale. Ces propositions ne sont pas tres 
nouvelles. Brunetiere envisageait d^jâ une histoire de la litterature euro- 
peenne (occidentale), tandis que des comparatistes comme Joseph Texte, 
d’abord, Paul Van Tieghem ensuite et surtout, eiaboraient un vrai pro- 
gramme historique internațional par courants litteraires 109. Des dictiou- 
naires thematiques de la litterature universelle (demandes par Julien 
Petersen) repondaient aux memes objectifs. L’acquis methodologique 
important de ces propositions, qui commencent â prendre quelque con- 
tour, est une certaine approche universaliste, g^n^ralisatrice et synchro- 
nique : chaque structure litteraire commence ă etre definie et etudiee 
ă travers le plus de fiontieres possibles. Une structure generale de la litte­
rature pourrait ainsi se degager de la totalite des donnees historiques ă 
l’echelle mondiale.

Que faut-il alors penser de VHistoire comparde des litteratures de 
langues europiennes, dernier projet en date dejă evoque, patronne et 
organise par VA.I.L.C., sur la proposition de Jacques Voisine, lors du 
Congres de Fribourg de cette Association, en 1964, et qui entenddonner 
la meilleure solution historique possible ă ce giand debat ? II a passepar 
deux phases : celui des litteratures europeennes, suivi des litteratures de 
langues europeennes, ce qui eiargit considerablement l’onverture vers 
l’Amerique latine et du nord, le monde austral, etc. Sans le minimiser 
pour autant, constatons en premier lieu que l’idee est loin d’etre «origi­
nale ». Passons sur des precurseurs comme Texte ou Van Tieghem, si 
« europeens » dans leur comparatisme. Mais on oublie presque totalement 
Ies propositions, souvent anterieures, portant sur un objectif rigoureu- 
sement identique — l’histoire de la litterature europeenne — definie en 
tant que tel par des Allemands comme Wenier Milch (1949), Walter 
Hbllerer (1953), Hans W. Eppelsheimer (1965) uo , des Fianțais comme

109 Paul Van Tieghem, op. cit., p. 204 ; Gydrg Mihâly Vajda, Symposium souitto-hongrois 
sur guelgues guestions mtlhodologigues de l'histoire de la lilliralure mondiale, in : Acta l.itteraria, 
XI, 1—2/1969, p. 180; I. G. Neupokoeva, Probleme der vergleichenden Lileralurbetraehtung in 
der “ Geschichte der Weltliteratur", in : Aktuelle Probleme der oergleichende Lileralurforschung. 
Ilgb. Gerhard Ziegcngeist, Berlin, 1968, p. 60.

1M Ferdinand Brunetiere, op. cil., pp. 326—355; Joseph Texte, l .’histoire compare des 
lilttratures, in : d lcvu e de philologic frnnțaise et de litterature», X (1896), p. 241 — 246; Paul Van 
Tieghem, Principaux ouvrages rtcents de Ultfratare comporte, in : « Kevue de synthdse historique • 
XXVII, 1 — 2/1913; I.a litterature comporte, pp. 206—208; Vers une histoire synthtliguc de la 
litterature moderne, in : « Helicon », 1, 1— 2/1938, p. 208.

1,0 Puropăischc Literaturgeschichlc, ein Arbeilsprogramm, In : Schriflenreihc der Puropiiische 
Akademie, Wlesbaden, 4/1949; La litttrature comporte en Allemagne depuis la fin de la guerre, 
in : « R.L.C. », 27 (1953), p . 28—30; Zur “Geschichte einer europaischcn Weltliteratur, in : Ideen 
und Pormen, Peslschrifl filr Uugo Priedrich, Frankfurt/M., 1965, pp. 79—81.
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Henri Roddier (1965) n l . Le dossier historique de cette «Histoire » est 
particulierement bien fourni112. L’id(e inaitresse qui s’en ddgage est la 
n t e s i t ^  d ’une approche globale de «la litterature d’origine europâenne », 
des langues et des traditions europeennes. Jusqu’ici, rien â redire.

111 Principes d’une histoire comparee des litteratures europeennes. in : • R.L.C . •, 39 (1965),
pp. 178 225.

113 Quelqucs indications : Gyorgy Mil’âly Vajda, Un projet d'lustoirc comparee des lilte- 
ratures de langues europeennes, in : Nouvellcs Etudes Hongroises, 3/1968, pp. 124—131 ; Gy. M. 
Vajda —J. Voisine. Rapport sur le projet d ’hisloire comparee des litteratures de langues europeennes, 
in : Actes du VI’ Congres de l ’A .l.E .C . (Stullgarl, 1975), p. 139— 142 : Gyorgy M. Vajda, Histoire 
comporte des litteratures de langues europeennes : aboutissements et problemes â resoudre, in : Actes 
du V11’ Congris de l ’A. ’.L.C. (Stutlgart. 1979), I, pp. 555—559 : Henry H. II. Remak, General
Preface Io all volumes published as part of the “Comparative History", (1979), copie xerox.

113 J. Voisine. Le centre de recherches d’hisloire litliraire comparee, avril 1979. copie xerox.
111 ’i'ibor Klaniczay. Les possibilites d ’une lilttrature comparee de l ’Europe Orientale, in : 

Acta Liltcraria, V. 1962. p. 115.
111 Jean Waisgerbcr, Les avant-gardes litteraires au X X ’ siecle, in • « Ncohciicon <, 3—4/ 

1974, pp. 411 -415 .
1 ,1  Tong-Yeou-Ki ou le Nouveau Singe Pelerin, p. 118.

Envisageons pourtant, en 1980, le sort d ’un projet qui a deja un 
certain âge, puisqu’il fut lance en 1964. Passons sur le rythme de l’exe- 
cution : lent, tres lent, trop lent. Jusqu’â present on n’a publie qu’un 
seul volume, conții en fait en dehors de VA.I.L.C. et de son Comite de 
coordination, mais « coopte » : E-rpressionism as an International Literarg 
Phenomenon, regisse par Ulrich Weisstein (Paris—Budapest, 1973). Les 
volumes (pris en surveiilance et en guidage par .Jacques Voisine person- 
nellement) sur Le Tournant du Siecle des Lumieres, 1760 — 1820, rappellent 
un peu le fabuleux serpent de la iner. Ils font surface â tous les Congres 
pe VA.I.L.C. depuis Fribourg, pour plonger ensuite dans des abimes inson- 
dables. Quant â l’ordonnance de la matiere par Vers, Prose, Th^âtre, elle 
est telleinent eonventionnelle et traditionnelle qu’il n’y a plus rien ă 
ajouter lâ-dessus. Relevons pourtant que la d^marche envisagee continue 
de rester fortement historienne, positiviste et europeocentriste. En realite 
il ne s’agit pas du tout de « vastes syntheses », mais — autant qu’on en peut 
juger sur des « rapports » — toujours do l’histoire de la litterature euro- 
peenne 113, â l’ancienne maniere, tout court. E t cela au nom de la restric- 
tion deja connue : « Objectif plus reel et plus rapproche » 114. Soit ! Mais 
oii est le progres de l’esprit et surtout de la nouvelle m^thodologie com­
paratiste ? II semble se preciser, pour l’instant, seulement dans les deux 
volumes de la meme serie dirige par Jean Weisgerber, Les avant-gardes 
litteraires au X X ’ siecle. En cours de publication, ils reprâsentent la meil- 
leure performance obtenue jusqu’ă present par VA.I.L.C. dans ce domaine. 
Cette synthese, la premiere en date dans son genre, dibouelie sur une double 
perspective : si le premier volume est historique et diachronique, le 
deuxieme est resolument synchronique115. C’est un consid^rable pas en 
avant sur la voie ă suivre.

H s’agit, en fait, d ’un choix essentiel, qu’Etiemble, quant ă lui, 
formule ainsi : « ...H istoire comparee des litteratures, oui, mais aussi, 
mais surtout, esthetique comparee » I1B. C’est le vrai tournant du compara - 
tisme actuel, sa conversion radicale ă un objectif et â une metodologie 
radicalement innovateurs : le passage resolu des rapports de fait histo-
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9 REVISER LA LITTERATURE UNIVERSELLE 11

riques, aux rapports theoriques, de l’histoire litt^raire com pare ă l’esthe- 
tique litteraire comparee, de la pseudo-universalite ă l’universalite litte- 
raire, pensee dans ses termes reellement « universels », c’est-â-dire gene- 
raux et permanents. Nouveaute qui implique une reconversion sous- 
jacente : faits historiques et histoire litteraire comparee continuent, bien 
sur, d ’etre pris en consideiation, mais subordonnes de fait et de droit 
au nouvel objectif, dument assigne : l’instauration d’un nouveau concept 
de «litterature universelle » qui debouche sur celui de «litterature gene­
rale », assimile â la «litteiature » pure et simple, sans aucun adjectif.

Ce qui frappe par contre dans l’etat actuel de la litteiature comparee 
c’est le contraste tres visible entre l’aspiiation «universaliste», la recon- 
naissance theorique de la litteiature universelle, eu tant que phenomene, 
et l’inexistence d’une methode adequate â l ’etude de cette litteiature 
universelle reelle. Car il faut faire une tres nette demarcation entre le 
concept, l’objet d’etude, donc la realite de la litterature universelle, et 
la methode de recherche appropriee qu’exige cette realite universelle et 
qui, potir l’instant, et comme on l’a deja remarque 1K , nous fait encore 
defaut. On admet, en principe, l’idee de litterature universelle, et oii 
continue de proceder comme auparavant par des juxtapositions, par des 
etudes paralleles et non synthetiques des litteratures nationales qui con­
tinuent de coexister dans un cadre general vaguement defini. Quant aux 
nombreuses restrictions «regionalistes» et ideologiques qui y operent, 
nous y reviendrons. La solution proposee par Etiemble ne represente qu’une 
des hypotheses possibles, ă envisager et ă cerner de preș. Mais elle est 
quand meme coherentc et valide, puisqu’clle repond d’tmc maniere conse- 
quente ă l’essentiel de l’appel methodologique et theorique que tonte 
approche universaliste de la litteiature exige : une demarche unificatrice 
de tous Ies faits communs connus, suseeptibles d ’engendrer un concept 
bien fonde de la litteiature, suivi d ’une theorie systematiquement arti- 
cuiee de la litteiature.

Bien sur, comme toujours, Ies precurseurs et Ies points de contact, 
â droite et â gauche ă ce niveau aussi, n ’y manquent pas non plus. Le nceud 
du probleme est le suivant : passer de l’histoire lilteiaire universelle â une 
«theoiie de la litterature universelle» (,^V<dtl itenitiiruissenscJia^ 
et rattacher ainsi de plein droit la theorie de la litteiature aux etudes com- 
paratistes. Cet objectif de taille fut defini aussi par .lan Mukafovsky : 
«La transition de l’etude compaiative de la litteiature â la theorie com- 
paiative de l’a rt est alors aussi unie que celle qui va de l’etude compara­
tive des litteratures ă l ’etude d ’une litteiature »n 9 . Une «theorie de l’his­
toire de la litteiature univeiselle » lut egakn.ent demandee par V. M. Jir- 
munski 12°. Etiemble, lui se dirige resolument vers une solution de ce 
type. Les lacunes â combler, Ies lectifications necessaires, Ies nuances â 
introduire, inevitables â plus d’un titre, sont de loin moinsimportantes 
que ce programme de pointe, dont les implieations sont consideiables.

1  ,7  R niio  Ceserani, op. cit., p. 335.
11B W allcr Ilollerer. Mithoden und Probleme ncrglcichcndcr I.iteruluiu isstmclmft, in : 

Germaniștii-Romanischc Monalsschrift, II (1951/1952), p. 118.
119 CI. Dionyz Durisin. op. cit., p. 95.
120 V. M. .Jirniunski, Conceptul de literatură universală (Le concepi de li tl ira iu rc  univer- 

sd lt) , Ir. rouni., in : • Secolul 20 •, II, 7/1962, p. 114.
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Les reacționa negatives, parfois violentes, qu’a susciies ce compa- 
ratisme radicalement repens6 et reform ui, sont tres explicables : il heurte 
de front Ies traditions acad^miques et la routine universitaire, Ies concep- 
tions dominantes et conformistes des etudes litira ires, Ies th^ories figfes 
et p^rimees sur la litterature comparee et universelle. II doit en meme temps 
se frayer un chemin sous un donble feu de barrage. II se fait sentir, d ’ailleurs, 
longtemps avani la « crise » de la litterature comparee et ses polemiques. 

D’une part, il y a Ies defenseurs de la specificii naționale et de l’oeuvre 
individuelle, qui traitent de « reve et chimere » toute conception « mon­
diale ». theoriquement homog^neis^e, de la litterature i a . De l’autre, Ies 
comparat istes qui y resistent de par leur formation traditionnelle. Ceux-ci, 
J . Texte a su Ies deteeter exaetement et de bonne heure : l’influence 
longtemps tyrannique de l’ideal classique, une mediocre connaissance des 
langues 6trangeres, une «certaine incuriosite» (il s’agit des Franțais) 
« d’enfants longtemps gâtes »122. A tout cela s’ajoutent, bien sfir, Ies p i - 
jugt's et Ies jalousies professionnelles, la «cordialii » colegiale, l’envie 
aussi, situation que l’on a d ’ailleurs definie avec luc id ii : « .. .Nous 
nous haîssons mortellement. . . ». Ce p ic ieux  aveu passe, et peut-etre 
non pas par liasard, dans des consid^rations justement sur L'Histoire 
litttrăire traditionnelle (Claude Pichois)I23. Quoiqu’il en soit, le «c a s» 
Etiemble continue d’obs&ier Ies consciences comparatistes actuelles. Nous 
n ’avons qu’ă parcourir, par exemple, VEditorial et certaines Etudes recentes 
de Mainzner Koinparatistische Hefte (2/1978).

L’accusation la plus grave porte sur l’ouverture litira ire  universelle 
et in igrale  d’Etiemble. L’essai Comparaison n’est pas raison est due la i 
par Ies collegues d’Etiemble de l’«U.E.E. de L.G.C. » de la Sorbonne, 
«utopique »124 tandis que d’autres, plus clements, le trouvent « ă la  fois 
p initrant, paradoxal et utopique »125. Passons sur d’autres formules qui 
se veulent mitig^es : « s^duisant en meme temps qu’utopique », « pas entie- 
rement realiste dans toutes ses propositions », ou sur des insultes : « Une 
vue si puerile, si fantastiquement utopique », etc. Outre-Ocean, on fl^- 
trit — entre autres — «l’esprit dogmatique d’omniscience et de rationa- 
lisme non critique »129. Pourquoi « utopique »? Parce que l’6tendue du 
projet d’Etiemble effraye. Introduire dans le comparatisme Ies l i t i r a - 
tures orientales, mais c’est pas possible ! La « bibliotheque ideale » envi- 
sag^e ne peut donc etre qu’une Mammutwerk irialisable ! II faut par con- 
sdquent se limiter aux litira tu res  europ^ennes 127. La litira tu re  chinoise 
fait-elle quand meme pârtie de la litira tu re  universelle? C’est «exag^i

1:1 Fcrdinand Brunetiire, op. cit., p. 352 : Arluro Farlnelli, II sogno di mia letteralura 
mondiale, in: Petrarca. Manzoni. Leopardi, Torino. 1925, pp. 131—138.

1 ,3 Joseph Texte, op. cit., p. 14.
i : j  Caiuers de 1'Association Internationale des Etudes Franțaises, 16/1964, p. 117.
1»’ J. \  oisinc. c.r., Vlrich Weisstein, Einfuhrung in die verglcichende Literaturivissenschafl 

(Stutlgnrt, 1968). in: R.L.C.. 47 (1973), p. 466.
136 A.-M. Roiisseau. Vingt ans de litttrature comparee en France..., in; • L’Information 

Lilierairc 21. 5/1969. p. 204.
>“  Joel A. Ilunt, c.r., Comparaison n’est pas raison, in : « Y.C.G.L. >, 14/1964, p. 87.
i*’ Horst RUdiggcr. ‘Lileratur’ und ‘Wcltliteratur’ in der modernen Komparatistik, in: 

Weltliteralur und Volkslitcratur. Hgb. Albert Schacfer, Milnchen, 1972, pp. 42 — 44. ’

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro
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et provocateur». Iraniens et Groenlandais ? 128 Quel ^garement ! C’est 
vraiment pas possible ! De quoi s’agit-il en r&lite ?

Un projet theorique et un d^bat de principes, d’une logique rigou- 
reuse, sont reduits ă des limitations purement empiriques, d’ordre pra- 
tique. Personne n’a avanei un seul contre-arguinent theorique valable. 
Plusieurs comparatistes se sont declar^s d ’ailleurs, comme on l’a vu, 
d’accord en principe avec Ies theses d ’Etiemble. On continue pourtant 
de lui opposer des arguments de fait, sceptiques et routiniers. II faut se 
limiter car — on le sait — « qui trop embrasse mal etreint », et qu’« il 
est plus sain (safer) de savoir trop peu que trop» ( s ic ) 129. Les forces 
nous manquent, il faut proceder par etapes, choisir, les temps — on le sait 
aussi — ne sont pas encore mârs. Une histoire de la litterature universelle 
conșue de la sorte exigerait des dizaines d ’annees. Personne ne peut avoir 
toutes les connaissances requises et d’autant plus une competence univer­
selle, etc. Ce qui est parfaitement vrai. E t on n’a lă qu’un tres rapide 
relevi des objections qui pullulent.

Lit-on jamais les textes dont on sait d ’avance qu’ils heurtent nos 
prejug^s ? Etiemble a d^montre, en s’amusant, qu’on ne peut lire, dans 
cinquante ans de vie ou dans 18 262 jours sans maladie ou repos, et par 
une « gân6rosit6 abenante » qui vous permettrait de lire un livre par jour, 
que 18 262 titres. Bien sur, « une misere », par rapport ă la totali te de tous 
les livres de toutes les litt^ratures ecrites dans toutes les langues. Mais 
les choses cbangent completement quand nous op^rons un choix «parmi 
les dizaines de milliers de grandes ceuvres qui n’attendent que notre bonne 
volont6 »130. Donc, selon Etiemble : 1) il ne s’agit pas de tout lire, mais 
de ne rien exclure de ce qui doit etre lu, de lire toutes les grandes oeuvres, 
choisies dans les litt^ratures du monde entier, sans discrimination aucune ; 
2) il n ’est pas question de connaître toutes les litt^ratures, mais d’accepter 
l’idte de leur existence et de leur coexistence et d’assimiler dans la mesure 
•du possible, selon les goâts et les affinit^s de chacun, leur esprit et leurs 
chefs-d’oeuvre. H n’y a rien d ’« utopique » dans un tel programme.

La diversit^ et les difficult^s des langues ^trangdres, surtout non 
europ^ennes, restent n&nmoins un grand obstacle. Meme les compara­
tistes qui admettent l’ouverture ă l’Est, restent en fait, pour des raisons 
purement linguistiques, dans le cercle des grandes litt^ratures de l’Ouest. 
La «barbarie» des langues entravait d^jă, du temps de Quinet, l’unit6 
des litWratures modernes131. Elle n’a fait depuis de grands progres et la 
question des langues de travail reste toujours ardue 132. II n ’y a pas un 
seul comparatiste actuel qui ne deplore le manque de connaissances lin­
guistiques de ses confreres (ce qui ne fait que confirmer Etiemble). C’est 
lă d ’ailleurs un lieu commun, et qui maintient la controverse ă un niveau 
purement pratique, conjecturel, dans les limites du «raisonnable » et du

139 Hugo Dyscrinîk, Cber Mbglichkeiten und Grenzen der Komparatistik, in: Meinzer 
Komparatistische Hefte, 2/1978, p. 23 ; Arno Kapplcr, Der lilerarischc Vergleich. . . , Frankfurt/M. 
1970, p. 40, ctc.

129 Ulricli Wcisstcin, op. cit., in : • Y.C.G.L. •, 27/1978, p. 7, 16.
130 E ssa is..., pp. 19—30, demonstration reprisc par Frunțois Joși, op. cit., 

pp. 19—20, etc.
131 Edgar Quinet, op. cit., p. 330.
1311 Comparaison n'est pas raison, pp. 35—44.
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«r^alisme »133. On se demande par sncroit: « En quoi serait-il profitable 
â nos etudiants de savoir le swahili et non pas le latin »? 134 Question 
purement rhetorique et didactique. II ne s’agit pas de chasser l’un au pro­
fit de l’autre, mais d’admettre leur existence au meme titre d’universa- 
lit4 th^orique. Des difficultes langagieres semblables, sinon plus grandes 
peuvent etre constatees aussi ă, l’E s t13S.

La formation trop t o i t e  sous pretexte de specialisation necessaire 
constitue, elle aussi, une forte barriere. Competence tres restreinte, ou 
incompâtence encyclopedique ! La reponse — relevant du bon sens — va 
de soi : « Une aspiration encyclopedique quelconque doit, bien entendu, 
conjurer le piril mortel de l’ignorance encyclopedique pat une raisonnable 
specialisation sans ceilleres »138. Mais oii situer le juste milieu ? Car l’exp6- 
rience prouve que c’est la specialisation excessive, ă outiancc, qui p r i­
vau t dans Ies milieux «scientifiques ». Quand on pense que beaucoup, 
sinon la totali te des comparatistes brevetes ne citent et ne rendent compte 
que des livres occidentaux, sous motif que leur specialite leur interdit de 
proceder autrement, qu’ils ne montrent aucune, ou qu’une tres faible 
curiosite pour Ies livres publies ailleurs, on ne petit que deplorer cette 
«specialisation ». Elle traduit, en fait un manque total d ’esprit universa­
liste, de vraie vocation pour Ies relations li ttâraires internationales.

Les restrictions et Ies traditions nationales 137 et regionales, toujours 
pesantes, restent, malgre tout la source d’opposition la plus vive â cette 
conception de la litteiature universelle. Les vraies, les plus grandes resis- 
tances â la litteiature comparee (vraiment) universaliste, traduites par 
des professions de foi, affirment la necessite d ’un comparatisme deliber^- 
ment restrictif, â visees purement occidentales 138, n ’ont pas d ’autre source. 
Une formation d’liistorien litteraire «național» est camoufl^e, tant bien 
que mal, en une formation de « specialiste » de litteiature com pari. Meme 
si cette situation est parfois declaree transitoire, conjecturale, objecti- 
vement inevitable, elle ne ieste pas moins determinante. Les prises de 
position les plus lucides oscillent entre la reconnaisance rt^signee de l’« igno- 
rance » innevitabie et des obstacles fatals, durs ă franchir (ci-dessus passes 
en revue), et les interdits methodologiques, inspires par la prudence et par 
le constat d ’impermeabilite spirituelle 13®. L’osmose Est-Ouest n ’est pas,

13:1 lle n ry  II. II. Bom ak. op. cit., p. 21, 23 : W arner 1’. E riedricli, The Challenge c f  Com­
parative l.itrralurc. Cimpoi Ilill, 11)70. p. 2 9 ; A. Owen Alridge, The Purpose and Perspcctines o f 
Comparative l.itcraturc. in : Comparative Lilerature. M atlrr and Method, l 'rb a n a . 1909, p. 3 ; 
E nv in  K oppen, Die vergleichende I.itcruturwissenschafl als akadcmisch Facil, in : M ainzcr Kom- 
paralisti.se/ie Ilcftc, 2/1978, p. 31 : H oheri .1. C lem enls. op. cil., p. 25. 28, 31, 34, 102— 104, etc.

131 H arry  Levin. Groimds o f  Comparison. Cam bridge. 1972, p. 12.
135 D raga» Nedeljkox ic, I.e probleme dc la reception des chefs-d’au vre  icrits cn langucs peu 

connucs, dans la litlcraturc univcrselle, in : Filologici Prcgled, 1 — 2/1978, pp . 157—162: vo ir 
cgaleinen l : Acta l.itteraria. V (1902). p. 133; V II (1961). p. 141. etc.

131 Mareei B a ta illon . Xouvelle jeunesse de la philologie â Chapcl J lill, in ; • R .I..C . », 
.35 (1961), p. 294.

137 I.nigi Eoseolo B cnedello , op. cil., p. 11. 14.
138 B appelons anssi ; H enri B oddier, l.a  littcratnre comparee et l'histoirc des id ies, in : 

H.1..C., 27 (1953), p. 49 ; Axei E ggelbrechl, (iibt es W cltliteralur'l. in : Epochen der WelUiteratur, 
G iilersloch. 1964. pp. 20 —22 ; .lan B rand t C orstins, op. cil., p. V, etc.

1 ,8  1‘rancois Jo s l. op. cil., p. 29 : Charles W itke . Comparalive l.itcraturc and the Classics, 
East and West, in ;  Tam kang Rcvieiv. 11— 111/1971 — 1972, p. 11 : A. Owen A lridge, The Second 
China Confercnce : a Recapitulativa, in : • Y.C.G.L. •, 25/1976, p. 47 ; A lc jandro  Ciorancscu, P rin - 
eipios de literatura comparanda, l .a  L aguna, 1964, p. 120, etc.
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13 REVISER LA  LITTEEATURE UNFVERSELLE 15

semble-t-il, pour demain. Les pr^jugâs sont parfois tellement grands qu’on 
a  pu ferire ing^nument, qu’il n ’y a pas eu de «litt^rature » au sens 
alexandrin du mot, «le notre », . . .  en Orient '*.

Quant ă la Chine, la grande passion d’Etiemble, cile est 6vacu£e 
selon le vieux adage : Graecum est non legitur. La sinologie c’est une pro- 
fession & part entiere, l’ceuvre de toute une vie 141, etc. La r6alite, brutale, 
reste donc celle-ci : VA.I.L.C. n ’a pas encore tous les sp^cialistes dont elle 
aurait besoin, «un immense domaine de la litterature universelle n’est 
pas encore couvert»M2, la connaissance des langues orientales continue 
de rester d’une extreme rarete parmi les Messieurs Dames comparatistes, 
etc. S’il est vrai que les Asiatiques ne connaissent pas toutes les langues 
asiatiques143, ce n’est pas un argument pour que les Occidentaux ne 
connaissent, eux, aucune langue orientale. Le Japonais Kenzo Nakajima a, 
somme toute, raison. Dans son message adresse au Congres de VA.I.L.C. 
d ’Utrecht, il met les points sur les i : « Les barrieres des langues peuvent 
empecher les Occidentaux de saisir le vrai sens des litt^ratures orientales, 
mais je dosire n^anmoins que vous autres occidentaux surmontiez les 
diffârences linguistiques, comme nous faisons des efforts pour apprendre 
les langues occidentales »144. Car l’universalite doit jouer — r^pîtons-le 
de concert avec Etiemble — dans les deux sens.

M  Raymond Qu^neau, Preface, in : Histoire des litteratures. Paris, 1962, I, p. XII.
141 Harry Levin, op. cit., p. 12.
141 GyOrgy M. Vajda, op. cil., in; Actes du VII1 Congres de l ’A.l.L.C. (Stuttgart, 1979), 

I, p. 556; Douwc W. Fokkema, The Comparative Study of Asian and African Literature, in • 
« Neohelicon V, 1 (1977), p. 283. ’

143 Robert J. Clemcnts, op. cit., p. 182.
144 Actes du III* Congres de l ’A.l.L.C. CS-Gravcnhage, 1962), p. 35.
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THE PLEASURE OF READING AND CRITER1A 
OF LITERARY VALUATION: ION PILLAT’S 

ANTHOLOGIES AND ESSAYS

CORNELIA PILLAT

A great poet’s act of creation is closely related to his very raison 
d'etre. For Ion Pillat, moreover, the vital need of expressing bis own imprcs- 
sions and feelings in verse was constantly accompanied by a passionate 
search and understanding of literature and poetry in general. He would 
have remained a collector of memorable lines and pages \ if he, as a refined 
amateur of Romanian and world literature, had not also felt the urgent 
need to generously impart to the others his happiness in approaching 
those works — and in revealing their quality. He was by no means the 
selfish owner of a collection of art whieh hardly opens its doors for visi- 
tors, with jealousy and suspicion ; on the contrary, he was rather an enthu- 
siastic and tireless guide leading people in a museum whose ethic purpose 
was to impart beauty — genuinely perceived and assumed 2. Though he 
was one of the most learned Romanian poets, he nevertheless displayed 
something of the neophyte’s enthusiasm and perseverence. This assertion 
regarding his fresh interest and his exultation when discovering literary 
gems should also l>e grounded on the fact that he came from a family 
that regarded education a means of knowledge, and of power as well. 
Culture had beeome, for Ion Pillat, a joy and a pleasure in itself, a fasci- 
nating and illuminating demonstration of man’s spiritual development 
along centuries.

1 G. Câlinescu defines Ion Pillat as “a pious colicelor ol poelry”, in liis Istorici literaturii 
române (Ilislory of the Bonianian Literature). Bucharesl, 1941, p. 773.

2 N. Manolescu acknowledges the fact that “ Ion Pillat bas a superior sense of poelry", 
but he superficially considera this poet to he “selfish” beyond sociely. “a lover of books, whieh 
always surround hiin.M a refined travcller ■■■": “ he is a nian withoul a biography, breathing in 
the air of libraries and when he happens to descend from poelry. he does noi accept to change 
it inLo a queslion of life. but on the contrary. he has made of his very Hfe a queslion of ari", 
in Metamorfozele poeziei (The Metaniorphosis of Poelry), Bucharesl, 1968, p. 35.

Dinu Pillat States that “ Ion Pillal’s raison d'etre was poetry", Contribuliuni la bioyrafia 
lui Ion Pillat (Conlributions lo the Biography of Ion Pillal), from Itinerarii islorico-literare 
(Historical-I.lterar.y Itineraries). Bucharesl, 1978, p. 280.

His grandfather, Ion C. Brătianu, had becii educated together with 
his brothers and sisters by Greek and French masters brought to their 
home by his father, Dincă Brîltianu, not only for his children, but also

Synlhesis, XI, Buearest. 1984
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18 CORNELIA PILLAT 2

for other boyard children in Pitești 3, for, though he only belonged to the 
petty category of boyards, in respect of education he took over the tra- 
dition of the great boyard families of yore4.

3 Sabina Cantacuzino, Din viata familiei I. C. Brătianu (Glimpses of the Life of the 
I. C. Brătianu Family), Bucharest, 1933, p. 11.

4 V. Papacostea, Les origines de l ’enseignement superieur en Valachie, in RESEE, I, 
1963, Nos. 1 - 2 ,  pp. 7 -4 0 .

* Sabina Cantacuzino, op. cit., pp. 8 —9, 98, 156, 164, 376.
• Ion Pillat, Mărturisiri (Confessions), Bucharest, 1942, p. 278; Dinu Pillat. op. cit., 

pp. 3 — 16; Ov. S. Crohmălniccanu, Literatura română tntre cele două războaie mondiale (The
Inter-War Romanian I.iterature), voi. II, Bucharest, 1974, pp. 97—98; D. Micu, Gtndirea și 
gindirismul (The ‘Glndirca’ (Thinking) Journal and Trend), Bucharest, 1976, pp. 456—458.

’ Ion Pillat, op. cit., p. 277; D. Micu, op. cit., p. 459.

Old photographs show the two library rooms in Ion C. Brătianu’s 
mansion at Florica, furnished all around with shelves full of hundreds and 
hundreds of volumes, where his seven children prepared their lessons. 
One of the daughters, Maria (Măriuta) Ion Pillat’s mother, used to learn 
unlil she felt exhausted and even ill5. Shc married Ion N. Pillat, which 
gave her the possibility to educate their three children — Ion, Nicolae 
and Pia — in Paris, where she herself was able to show her keen, enthusias- 
tic sensitivity. She designed for her children a systematic programme of 
education, including the history of art and lessons of drawing with Bran- 
cuși — but she did not neglect their entertainment : they saw together 
French historical monuments, works of art in museums, they attended 
concerts, opera and theatre perfonnances ; she offered them the opportunity 
to get imbued with all that lively atmosphere of tradition and novelty 
pervading the artistic and literary life in Paris before World War I. At 
the same time, she did not let them lose contact with their own country; 
she even organized a canteen for Romanian artists and student» who had 
come to Paris. Ion Pillat, who was endowed with remarkable native quali- 
ties and also enjoyed a most serious education and the formative effects 
of the artistic society his mother used to gather, was able to “ assimilate 
French culture like a Frenchman” , from classics to romantics and con- 
temporaries. Besides, Paris itself was the live representative of various 
cultures, which helped him approach German, English, and American 
Spanish literatures ; he then also read translations from foreign poetry 
and got acquainted with the “ Arab and Persian speli” and with Indian 
philosophy — and felt the impact of Parnassian and Symbolistic poetry 8.

He attended courses in history and geography at Sorbonne. History 
had been his grandfather’s concern too, as well as his uncle’s, i.e. Ionel 
Brătianu ; besides, he also prepared to graduate in law — which did not 
hinder him from attending “ Henri Bergson’s lectures a t College de France, 
that created sensation among Paris intellectuals” . His specialization in 
contemporary history and geography provided for him a quick temporal 
and spațial orientation in world culture 7. I t  would be quite interesting 
to analyse the impact of Bergson’s philosophy on Ion Pillat’s writing; 
for, the latter poetically expressed transience, the yearning for the past, 
the painful passage of present moments, but also absolute duration, in
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3 ION PILLAT’S ANTHOLOGIES AND ESSAYS 19

a manner that impresses the reader like some passages in Marcel Proust 8 ; 
it would be the more interesting as critics have attributed such a senti­
mental and philosophical attitude to his affinities with Horace.

8 The only critic lo slighlly draw a comparison between Marcel Proust and Ion Pillat 
was Ov. S. Crohmălniceanu. in op. cit., p. 113 : ‘'Autunin is lo Ion Pillat a sort of Proustian 
madclcine. l inie is a fundamental lyrical mntif with him. I.ight. fragrance. the taste of ripc fruit 
allow the poet lo rcniember his sou) as a child." While Ponipiliu Constantincscu defincs him 
as follows : “ Hc passionalely praised the poetry of various epochs and litera Iureș, his Work seems 
the lyrical counlerparl of a learned man. noi in Ihe sensc ol erudilion. naturalii, but in tiuit 
of poelical cullurc. which conslantly nourislns his inspiralion" in thcarlicle Ion 1‘illul autohton 
și unit’ersal (Ion Pillat. Aulochlhonousand l'niversal). from his volume Ion Pillat. .Mărturisiri 
despre om și poet (Ion Pillat. Confessions on the Man and the Poet). Bucharest. 1946. p. 111.

Vladimir Slreinu considers thal “ Pillat’s lyricism has these two precinus sourccs : the 
Iloralian fccling of transience and that of the lost childhood. which are either associated or 
separa led”, in Pagini de critică literară (Page s of I.ilerary Crilicism). voi. I, Bucharest. 1968. p. ’)H.

Ponipiliu Conslantinescu (in op. cil., pp. 111 112) also slales that “ Pillal belongs 
lo the Horatian poels. expressing the inluilion of irreversible linie, with an cver siressed regret 
for childhood and adolescence. then with an adumbration of death. the fatal finalily of mutn- 
bilily”.

On the Horatian fceling in Ion Pillat’s poctrv, sec also Ov. S. Crohmălniccanu. op. cit., 
pp. 110-111. ’

’ Barbu Cioculescu. Ion Pillat. J>e la poezia populară la poezia cea mai nouă (From the 
Folk Poetry lo the Most Hccent Poelry). in “Manuscriplum'’, No. 1. 1981 (42) XII (1981), 
pp. 32 — 33. The participants were : Horia Furtună. Hurmuz Aznavorian. Bibi Băbcanu. Erncst 
Enc, Pctrică Gcorgescu Kohlivanu, Mircea I.ibros, Alfred Moșoiu and Ion Pillat.

10 Ion Pillal. op. cit., pp. 281 -282.
11 Ion Pillat. Alexandru Macedonski. Omul și poetul (Alexandru Macedonski. The Man and 

the Poet), in Tradiție și literatură (Tradition and Literaturo), Bucharest. 1943. p. 233.
12 The report, which is recorded by Barbu Cioculescu in op. cit., p. 34. lists Ion Minulcscu, 

V. Voiculescu, Emanoil Bucu|a, Ion Barbu, Adrian Maniu, Ionel Tcodoreanu, Nichifor Crainic, 
Thcodor Solacolu.

The beginning proper of his literary activity, socially speaking, was 
a note showing that the Academy of the Ten, whose secretary he was, 
gathered at his house in Paris, 4 rue Pietre Curie, in May and July 1914 ; 
their purpose was to make up a Contemporary Romanțați Anthblogy with 
poems issued between 1905 and 1915 ; the book remained unfinished. In 
fact there were listed nine young Romanians, some of whom were to 
become writers ; there were also recorded the poems chosen by the lite­
rary club 8.

The document shows his need to participate in the Romanian lite- 
rary life and his role among the young Romanians in Paris, who were 
genuine poets or a t least amateurs of poetry.

Ion Pillat had known the famous literary critic Titu Maiorescu in 
Bucharest, in 1911, and the latter had appreciated his poems — he had 
even published some of them in the review “ Convorbiri literare’' (Lite­
rary Talks)10. Back from Paris, Ion Pillat started attending the literary 
circle of the symbolist poet Alexandru Macedonski, who was a passionate 
lover of poetry ; Ion Pillat attended that circle in 1914—1915, and met 
there his young brothers of the quill who were “ thirsting for a novei a rt.” 11 

The Paris gatherings were resumed in Bucharest, a t Ion Pillat’s 
house in Romană Street; a report of 27 May 1921 has becii preserved, 
mentioning the participants, the poets who read from their own works — 
and the pieces they read 12. Thus, Ion Pillat did not only continue the 
tradition of the literary circles of “ Junimea”, “ Convorbiri literare” and
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of Macedonski’s “ Salon”, but he did so in terms totally devoid of dogma­
tism and solely governed by the charm of poetry. That slender and not 
very tall young man, posing at the time rather timidly and awkardly for 
his photographs, with an intent look in his impressive eyes which seemed 
to consume his thin face, that very youth replaced his family’s passion 
for politics and positivist preoccupations by a passionate concern to disco- 
ver “ the eterna!” in poetry. He started a literary life : in 1916, he became 
editor-in-chief of Flacăra and in 1922 he edited Cugetul Românesc together 
with T. Arghezi 13.

11 Ov. S. Crobmălniceanu, op. cit., p. 99.
14 Tudor Vianu, Studii și portrete literare (Literary Sludies and Portraits), Craiova, 1938,

pp. 6 —57.
14 Ion Pillat, Mărturisiri (Gonfessions), p. 284.
14 An intormation 1 have from Dinu Pillat.
17 V. Voiculescu, Poezii (Poems), Bucharest, 1944, copy 2033.
18 Dinu Pillat, op. cit., pp. 19—27.
11 Ion Pillat chose anthological pages by Romanian writers and accompanled them by 

briei presentalions; he thus treated : Cronica lui Ion Neculcc (The Chronicle of Ion Neculce), 
No. 1, 1958; Vasile Alecsandri și poezia populară (Vasllc Alccsandri and Folk Poetry), No. 2, 
1936 ; Miron Costin, Cartea pentru descălecatul dinții (Miron Costin, the Book for the First Foun­
dation), No. 5, 1933 ; V. Alecsandri, Pasteluri (V. Alecsandri, Landscape Poems), No. 4, 1938 ; 
Isopeia, No. 3, 1933 ; Cartea dorului (The Book of Longing), No. 6, 1934 ; S. FI. Marian, 
Păsările poporului român (S. FI. Marian, The Romanian Pcople’s Birds), No. 7, 1934 ; B. Petri- 
ceicu Hasdeu, Răzoan și Vidra X, Nos. 8 —9, 1940; Actualitatea lui C. Negruzzi (The Present 
Value of C. Negruzzi), No. 10, 1940; I. B. Deleanu’s Tsiganiada, Nos. 11—12, 1938; Emi- 
nescu și poezia populară (Emincscu and Folk Poetry) No. 13, 1936 ; Poezia epică a lui V. Alec­
sandri (V, Alecsandrl’s Epic Poetry), No. 14, 1936,; Programul literar al lui M. Kogălniceanu 
(M. KogAlniceanu’s Literary Programme), No. 15, 1936, Nuvela istorică a lui C. Negruzzi 
(The Historical Short Story of C. Negruzzi) No. 16, 1936; V. Alecsandri, poet liric (V. Alecsandri, 
a Lyrlcal Poet), No. 17, 1936 ; Poefii de peste Prut (The Poets Bcyond the Prut), No. 18,

He proved a unique enthusiasm and responsiveness to contempo- 
rary poetry. In 1912, he had edited Al. Macedonski’s Flori sacre (Sacred 
Flowers), and he published the latter’s poem Thalassa in his review 
Flacăra, a t a time when Macedonski was publicly regarded with utmost 
indifference H . Ion Pillat edited the volume Plumb (Lead) by G. Bacovia 
in 1916 1S, and it was he too who gathered from periodicals T. Arghezi’s 
first poems, which he thus offered to their au thor; those poems made up 
the first volume by Arghezi18. Here is a noteworthy dedication V. Voicu- 
lescu wrote to him on the complete edition of his own poems : “ With 
admiration and brotherly Iove to poet Ion Pillat, who has striven to 
make up and publish this volume. August 1944. Bucharest” 17. Some of 
his contemporaries, who are still alive, can remember the hospitable 
atmosphere and passionate literary disputes of the writers, his friends, in 
the library of his house on Olga Bancic Street, No. 9, and who used to 
come and see him until close to the moment of his death, on 18 April 1945 18.

Ion Pillat has designed quite a number of anthologies of Eomanian 
and world literature, which was the sign of his appreciation of former or 
contemporary poetry. He was going to understand individual genius, 
mirrored in the respective poets’ works, which then naturally made up 
a cultural order; that gave Ion Pillat the possibility to know the process 
by which the național features of literature have crystallized. AII those 
attempts resulted in the prefaces of the booklets Pagini alese (Selected 
Works), New Series, Nos. 1 - 5 0 1’, which he would have liked to gather
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in a volume Răsfoind clasicii noștri (Going Through Our Classics) — as 
well as in the essays of Tradiție și literatură (Tradition and Literaturo) 20 
and Portrete lirice (Lyrical Portraits) 2 l. These studies werc founded on 
a vast cultural experience, by which Ion Pillat attempted at integrating 
the original național creation into the cvolution of world literaturo. Some 
of his anthologies were also printed : Antologia toamnei (The Anthology 
of A utum n)22, Antologia poeților de azi (The Anthology of the Poets of 
Today), which he made in co-operation with Perpessicius 23, Cintece din 
popor (Folk Songs) 24 and Cartea dorului (The Book of Longing) 26.

His kaleidoscopic play goes on, in a less abstract and didactic style, 
in anthologies gathering poems inspired by certain subjects, which com- 
prise the same poets under various aspects. These anthologies by Ion Pillat 
also reveal his particular preoccupations and his taste.

I t  was certainly the memory of his trips together with his aunts 
and uncles 26 that inspired his anthology Poezia pămîntului românesc 
(Lyrics of the Romanian Land), with pieces describing the country’s 
various sights; this anthology reflects Ion Pillat’s Iove for his native 
landscape, which was the vital core generating his poems and the substance

1936; Poe/ii dintre Tisa ți Carpafi (The I’oils Bclween the 1 isza and the Carpathians), Nos. 
19 20, 1936; Despre opera lui Alecu Russo (On Alecu Busso’s Work). No. 24. 1941 ; Dimitrie 
Bolinlineanu și Legendele istorice (Dimitrie Bolinlineanu and the Historical Legcnds), No. 22, 
1940; Călătoriile lui Vasile Alecsandri (Vasile Alccsandri's Trnvels). No. 23. 1936; Fabulele lui 
Gr. Alexandrescu (The Fables ol Gr. Alexandrcscu). No. 24, 1937; Poezia lui Eminescu 
(Emincscu's Poctry). No. 23, 1937; Caragiale prozator (Caragiale the Prose Writer). No. 26. 
1935; Cărfilc nostre populare și romanul lui Alexandru Machedon (Our Popular Books and the 
Novei of Alcxander the Great). No. 27. 1938 ; Arta și geniul autohton al lui Ion Creangă (The 
Art and the Native Genius of Ion Creanga). No. 29, 1938 ; Caragiale povestitor (Caragiale. the 
Story-Teller) No. 30. 1938 însemnările de călătorie ale tui Dinicu Golescu (Dinicu Golescu's 
Travel Notes), Nos. 31—32, 1939: Poezia lui Alexandru Maccdonski (Alexandru Macedonski's 
Poetry), No. 33, 1939; Scrisorile către Alecsandri ale lui Ion Ghica (The I.ettcrs io Alecsandri 
by fon Ghica), No. 34, 1939 ; Eminescu și basmul popular (Eminescu and the Folk Falry-Tale), 
No. 35, 1939; Silualia literară a lui Odobescu (Odobescu’s I.iternry Position). No. 36. 1940; 
Poezia lui Ion Heliade Rădulcscu (I. H. RJdulescu's Poctry). No. 37, 1940; Originalitatea lui 
Caragiale (Caragialc's Originality) No. 35, 1940 ; Postumele lui Eminescu (Emincscu’s Posthumous 
Poems), Nos. 39 — 40, 1939; Poezia lui O. Goga (O. Goga’s Poems), No. 41. 1940; Minci­
noasa carte de vinloare a lui Odobescu (Odobescu’s Fnnciful Hunting Book). No. 42. 1941 ; 
Importanta operei lui Anton Pann (The Importancc of Anton Pann's Work), Nos. 43 — 44. 1941 ; 
A doua carte a dorului (The Sccond Book of Longing). No. 35, 1942 ; Siluafia poetică și proza 
lui Alecsandri (Alccsandri’s Poetic Situation and His Prose). No. 46. 1942 ; Poefii Văcărești 
și inceputurilc poeziei romăne (The Vâcărescu Poets and the Beginnings of Bomanian Poetry, 
No. 47, 1942; C. Ncgruzzi și nuvela socială (C. Negruzzi and the Social Story), No. 48, 1942; 
Anton Pann și cărțile populare (Anton Pann and the Popular Books), No. 49, 1942 ; Poezia lui 
Duiliu Zamfirescu (Duiliu Zamfircscu's Poems), No. 50, 1942.

*° Ion Pillat, Tradi/ie și literatură (Tradition and Litcrature), Bucharcst, 1944.
21 Ion Pillat, Portrete lirice (Lyrical Portraits), Bucharcst, 1936 ; Ibidem, the issue edited 

and prcfaced by Virgil Neinoianu, Bucharcst, 1969.
22 Ion Pillat, Antologia toamnei (The Anthology of Autumn), Bucharest, 1931.
22 Ion Pillat and Perspcsslclus. Antologia poeților de azi (Anthology of Today Poets), 

Bucharest, voi. I, 1925; voi. II, 1927.
24 Ion Pillat, Cintece din popor (Folk Songs), voi. Cartea Vieții (The Book of Life) Fund., 

Bucharest, 1928.
25 Ion Pillat, Cartea dorului (The Book of Longing), voi. Pagini ale te (Selcctcd Works), 

C. H., Bucharcst, 1936.
”  Ion Pillat, Mărturisiri (Confcssions) . . . pp. 272—273.
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of his very life, indeed 27. He found the interference between cultured 
poetry and folk verse to be most interesting : in Cartea cîntecelor (The 
Book of Songs), he reproduced 99 lyrics of longing and melancholy, by 
modem and contemporary poets, and he also republished 76 lyrics similar 
to folk poetry' in point of rhythm, rhyme and contents, in a cycle Lieduri 
(Lieder) (“ Alăuta românească” ). He then selected poems inspired by 
ancient customs, by the creed, and by the child 28.

The contact with Greece and its ancient culture was an event of 
utmost importance in Ion Pillat’s intellectual life; he was responsive to 
Hellenic wonders, he confessed, with the keenness of a neophyte 29, and 
they were an inspiring m atter for his later poetry’. That experience resulted 
in a lieautiful anthology, entitled Sub cerul clasic (Under the Sky of Classi- 
cism), which gathers ancient classical motifs — from G. Asachi and Mihai 
Eminescu to V. Voiculescu.

There have been preserved his lists comprising French symbolists 
and German poets, both classic and modem, as well as modern Spanish 
poets and translations from the learned world poetry, which show his 
tireless joy and pleasure in understanding other souls : Sufletul Altora 
(Souls of Others) was the title he would have liked to choose for a collection 
of all his translations — which, nevertheless, was not accomplished.

The correspondence between foreign poetry’ and the work of Ion 
Pillat, the development of his narrative potentialities in contact with 
foreign cultural climates and civilizations can become a fascinating subject 
of research. Still, this article only means to refer to the results of his 
anthologies, which practically made up the structure of Ion Pillat’s essays 
on Eomanian and foreign poetry’. One might say that both the presenta- 
tions of writers comprised in bis fifty booklets and the essays of his volume. 
Tradiție ?i literatură (Tradition and Literat ure)have lost their importance, 
if we ignore the cultural significance they had at the time of their publi- 
cation; at the moment they appeared these anthologies and studios of 
literary history were considered a novelty 30. We cannot possibly lose 
interest in his prefaces, for they offer rich historical data, thus providing 
a subtle orientation and then, those pages display the refinement of his 
analyses. his clear, precise style and his gift for drawing portiaits ; moreover, 
as a classical nature, he conceived them according to a progressive and 
unified view — somehow like a poem wherefrom you cannot wipe out 
a word without prejudice.

27 Dinu Pillat, in liis anlhologs O constelație a poeziei române moderne (A Constellalion of 
Modern Konianian Poetry). Bucliarcst. 19-17, p.285 —295, offersa seleelion of criticai lexts which 
define Ion Pillat’s poetry and arc signed by : Ii. I.ovincscu, Tudor Vinnu, G. Călincscu, Ponipiliu 
Constantinescu. Al. Pini and I). Micii.

: “ The author of this article is in possession of the anthologies I.yrics of the Homanian 
Land, the Book of Sonys, I.ieder mul The Poetry of Belief; the other anthology designs mentioned 
are al (he Museuin of Litcralure, except for the anthology dedicated to “The Child”, which is at 
the Cabinet of Manuscripts of the l.ibrary of the itomanian Acadeniy.

“  Ion Pillat. Confessions . . .. p. 280.
20 Pompiliu Constantinescu agrecs that the arlicles round the idea of tradition in our 

poetry can evenlually serve as a criticai structure based on Ion Pillat’s own slarting point, though 
they may be perhaps loo dogmatic, and the question of specific fealurcs considered too rigidly : 
sec his article Ion Pillat. Tradition and I.iterature, in Scrieri (Writings), voi. IV, Bucliarcst, 1970, 
pp. 411 — 415. See also Ov. S. Crohmălniccanu, op. cil., p. 110; I). Micii, op. cit., pp. 475, 481 
und 191.
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Ion Pillat’s prefaces and anthologies particularly focus on the 
19th century and the earlier decades of the 20th eentury, namely that 
period of cultural flourishing which was of utinost importanee for u s ; 
Tradiiion and Literature is concerned with the role of folk poetry in the 
literaturo of the 19th and 20th centuries, as well as with the specifically 
Romanian features of our modern poetry.

Ion Pillat’s method, therefore, is elassic, for he starts by establishing 
the historical circumstance and cultural milieu of the respective author 
or subject; he then makes an analysis of the subject from a criticai and 
aesthetic point of view, and also provides a portrait of the w riter; there 
is a definition, too, of his importanee within the larger framework of 
culture. Ion Pillat proceeds from the idea that “ a language strives towards 
literary existence and that is why every writer who succeeds in creating 
a novei poetic expression is in fact also a renewer of the pattern advanc- 
ed by his predecessors, which he is able to replace ; his expression too 
is going to seem obsolete to his followers who Champion another, more 
advanced literary form” 3 1 ; accordingly, each of the writers he chose 
represented as many stages of our cultural evolution.

Ion Pillat started by emphasizing, in his booklets on Miron Costin 
and Ion Neculce, that it was necessary to reconsider the Romanian litera­
ture of the 17th and 18th centuries in order to tone down the “ sudden 
separation which occurred round 1830 only between the mediaeval type 
of religious or historical literature and the so-called 1848 geneiation, which 
gave up the patriarchal mentality and Slavonie alphabet and took up, 
in exchange, a new, Occidental form of culture, rediscovering the Latin 
world of feeling. . .  there was a gap between the generation of that day’s 
readers and the older books, which is not to be found in the history 
of other peoples, who have enjoyed a more balanced cultural devel- 
opm ent. . . ” 32

“Our old literature lacked the humanistic movement of Western 
Renaissance, as it had also lacked the Latin language of Catholic Middle 
Ages ; it was confined to the Byzantine culture of the Slavonie East or, 
in the 18th century, to the Greek-Phanariot rule of an Oriental type ; 
so, the rather late influence of Romanticism still played for it the same 
part as the Renaissance had in the West three centuries before, namely 
it meant “ the liberation of our people in spiritu and de fado  from the 
obscurity of the Middle Ages” 33. But Romanian Romanticism was a 
Renaissance impregnated on the one hand by Occidental Romanticism 
and, on the other, it had its own inner resources : the myth of folk poetry. 
“ This myth lay a t the basis of Romanticism from the very beginning, it

S1 Ion Pillat, D. Bolintincanu și legendele istorice (I). Bolintincanu and the Historical 
Lcgcnds), from Dimitrie Bolintincanu, Historical Legends, in Pagini alese (Selectcd Works), 
New Series, No. 22, Bucharest, 1940, p. 4.

11 Ion Pillat, loan Neculce, Letopiseful Țării Moldovei și o samă de cuvinte (loan Neculce, 
the Chronicle of the Land of Moldavia and Sevcral Stories), in Selected Works, New Series, 
No. 1, Bucharest, 1938, p. 31.

03 Ion Pillat, Tradiiion and Literature, II. Primăvara in poezia populară (Spring in the 
Folk Poetry), p. 34, sce also op. cit., Sufletul clasic in poezia română (The Classical Soul in 
Romanian Poetry), p. 89, and also op. cit., Romantismul românesc (Romanian Romanticism). 
p. 122.
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was one of its sources” M. Ion Pillat drew a comparison between Ion 
Heliade Rădulescu’s Sburâtorul (The Flying Spirit), The Bhyme of the 
Amient Mariner, by Samuel Tailor Coleridge, Gottfried Biinger’s Lenore 
and Lamartine’s poem dedicated to Elvire, all of them comprising the 
motif of the Ghost returning, i.e. pitiless memory, and thereby he proved 
the originality of Romanian Romanticism, emphasizing a certain type of 
realistic classicism eharacteristic of our Latin descent shifted towards 
the Orient, whom “ the Thracians bequeathed the feeling of « dor » (approx. 
longing. nostalgia), the Iove of na ture, the brotherhood with its elements” B . 
Ion Pillat states that Occidental Romanticism might have become as 
oppressive for our culture as the mediaeval Slavonie impact did. had there 
not been the invaiuable contribution of Vâsle Alecsandri, who succeeded 
to achieve those eollections of folk poetry in a perfectly erystallized form3*. 
The inexhaustible elassieal core of our literature is made up of “the oral, 
unwritten literature of the people. of their customs. rites. creeds. supersti 
tions. the only trvasury while there was no other hterarv tradition; foit 
literature las prezerved for us the etnie and aesthetic vaiues of this nati on 
along centurie^** *L Betide Alecsandri. Ion Budai-Deleanu was mas»

-p*xvd to concave his nock-hcraie poem T-ifniaAa, «mtidering that 
a new type of literature ean only emerge by moidiiig cte«scal inspuation 
>ato popular expression — wlăeh is the "lire weH of poetic wording" ” .

As far as the evotetion of BomacEan Literature is conecisied. I  shonld 
Kke to quote «oase of Ion Pîltat s tonstderations. for their aceuracy and 
truth : "The generation of the fonycâghlers direned our poirtical and 
cultural hfe towards the West, taking ovei the Fteneh and Italian Romantic 
movement of the iime as a morernent of Dational-literary resunection, 
wîthout any neîation to the loatbed Orient, while the philological excesaes 
of the Latiniste and of Heliade. who tried to Occidentalize and purge 
the Romanian language by rather naive means. ian  therisk of opening a 
cap between the learned men and the people ; a t that târne, it was Anton 
Pann alone who did neither forsake the treasure tales, nor the Oriental 
wisdom — due to his common sense and fine mind, due to a balance in 
his peasant tradition. which he assumed. Thirty years before “ Junimea” 
(The Youth) and “Convorbiri”, i.e. about 1848, Alecsandri, Kogălniceanu, 
Negruza, Al. Russo were active round “ Dacia Literară” (Literary Dacia), 
ressurectâng, in their boyard condition, the forgotten line of the folk 
hallad, but at an Occidental, somehow aristocratic level — the same had 
to be done by Anton Pann alone at an Oriental level, in some Bucharest

34 Jbidem. p . 123.
4 Iun P il la t . R om anian Rom anticism . in Tradition and Literature. pp . 126 — 1 3 0 ; idem , 

Ion  Heliade's Poetry. in J. Heliade Rădulrsru. Porms of Selected W orks, New Seriei. No. 37, 
B ucharest. 15*40. pp . 3 — 5.

*  Jon PiUaL. V. Alecsandri and F o ii Poetry, in V . A lecasndri. F o ii  Pocms. of Selectei 
W orks, New Seriei. N n X  B u ch arest. 11135. p . 3.

"  ia u  F ilia l. Tradition  and .Literature . . .  IV . A p ortu l fu taiorului in  poezia nouă m m b- 
neaKnii .Th< GuiitrihutHin t i  I  u lk iun  lo  tiu  New H om aniar, F n e try ;. p  55

*  i m  F  ilun. t .  in u ia i-lK iea ru ;» " eipaniuut m Seieeuc  S ta d a ,  N e»  Surim. Nu. U  —I X 
Buchu-rS". 1 9 * ,  p  5
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outskirts, with the scarce means of a petty musician, of a poor collector 
•of tales and proverbs” ” .

Ion Pillat approached 19th century writers leaving aside wliatever 
was outdated in their work and too much dependent on the literary 
fashion of that tim e; he thus succeeded in showing their validity for the 
contemporan- epocii. Here is a reference to Constantin Golescu, for 
instance : he was “ the first modern Romanian a t the beginning of the 19th 
century, author of some travel notes — a Marco Polo who set out from 
the East in order to discover Europe” ; “ the charming and unexpected 
considerations of the Oriental boyard, a t once refined and barbarian, 
reveal the Occidental mind of a forerunner to the readers of onr day, 
who are likely to be first amused. but soon astonished and persuaded“  *.

Ion Pillat sueceeds in throwing into relief the permanent value of 
works by the Vacăroscu famiiy and by C. Conachi. by B. P. Ha-deu. 
D. Bolintineanu. Gr. Alexandrescu and AJecu Rnsso. by Vasile Alecsandri. 
G- Co-buc. P. Cerca. AL MacedonskL Duiliu Zamfirescu and O. Goga. 
who thus eould be looked upoa as being oui contemporanei.

C oosdenng the literary value of the Romanțați prw e. Ion Pillat 
points the subile s o s »  of humocr. the genial irocy and the Ea-tern artis- 
try of story teUmg. ebooâD ț iBttfUaîive exampk— froc. : Mirt*» Cotii."* 
and IOD N eeoke's ehrocicâes. from C. Goiescu"* and V. Ajeoandri"» tiare i 
notes, from C. Negruni'* «bort «torics and memorie*. from Ion Ghiea'- 
tefteis ard fnom Ion Creangă'* JfeaMnr* and fairy c a lo , from AL Odo- 
beseu r  P ir v M f f țb f t i b M  and tales. from I. L_ Caragialr'- «bort -tone». 
M ec, moment* and sketehes.

At the same tim e. be «mphadres the qualities of the dramatic narra 
tive technique, the peculiarîtâes of -trueTuring a plot in-pîred eitber from 
the historical past, from the present age or from the fairy-tale world. Iu 
Uns respect, he underline- the fact tind “ it would be interesting for os 
to throw light on this kind of story which is characteristic of our litera- 
ture and is still to be found in Brătescu-Vmnești’s, Sadoveanu’s or Hogaș’s 
prose — the large echoes of Panait Istrati's novels in Western Europe 
can also be explained from this point of view” 11.

However, Ion Pillat, this passionate creator of poems, is a t his best 
when he analyzes the qualities of Romanian artists’ style. Starting from 
I. L. Caragiaîe’s opinion, expressed in the preface to Schițe nouă (Xew 
Sketches), Editura Adevărul, Bucharest, 1910 (where the story Kir 
Janulea was printed in volume for the first time n ), he conchidea that 
“ . . .in literaturo, it does not m atter what you say but how you say it

•  Ion P illat, Importanta operei lui Anton Pann (The Im portante of Anton P ann ’» Work) 
in  Anton Pann. O țezătoarr la fără (Anton Pann. An Exeninjl S itting in the C o u n tn aide), in 
•Selectei! Work». New Serie*. No*. 43 — 44. Bucharest. 1941. pp 4 5.

*  Ion P illat. Îndemnările tir călătorii: ale lui  >Dmicu Goleaca» Travel Note»), 
in  Inuemnart a călătoriei mele (Note* uf My Tren el.) in Selectei! Work». New Serie*. No*. 31 -  32. 
Bucharest. pp 4 —5.

DinicuGoIei.ru

•  Ion P illa t. Actual itaiea lui C . Xepruzz: (Tht M odernii; tH G. Negruzr.ii. in  Cum  am 
inhalat romăneele T h i  Wa» I Leuriiecl Kunuuuan * m Selectat Wvriu.. Ne» Serie*. Nu. IC. Huuha- 
re s t  3 839 ÎM I', f  5

•  lo r  PHtort. Gripată'liotei lui C iraptăie T h e  țjr if ii ii .li7  dl t jm .f u .1.- a  &elrmă! V trrkr, 
N e»  Serie* Nu Mi Blamare*- 3 839 ji. <i.
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and there is no such thing as a good or a bad topic, but only a greater 
or a lesser degree of genius in treating i t “ 43.

That is why, Ion Pillat has not discussed Eminescu’s work from a 
philosophical or romantic point of view, but has approached it from the 
perspective of “pure poetry” — which has the power to give mystery 
to the common, worn-out words, to resurrect them in new associations- 
that remain in our mind for everM .

Commenting upon Father Bremond’s discourse on pure poetry and 
giving many examples of lines from world literature, where “ the poetio 
harmony reached its ultimate and ideal purity” , Ion Pillat reveals Emi­
nescu’s poetic mastership, shows the nature of his “poetic fluid” , of th a t 
“ secret specific harmony” , of its “ genuine speli” , speaks about the power 
of “ verbal incantation” which is seen as a “ feature of pure poetry” , and 
thus demonstrates the absolute, universal value of Eminescu’s poetry 4\

The main theme of the volume Tradition and Literature is the redisco- 
very of the național spirit, not only in the early and modern Romanian 
prose, but also in the modern Romanian poetry. The retum  to the național 
values is showed and motivated by the fact that our literature did not 
inherit a classic tradition or a “ Renaissance encounter with the ancient 
soul, with the Greek and Roman spirituality” 4®.

Thercfore, for us folklore meant “ what classicism had meant for 
other peoples, it gave us the continuity of a tradition and enabled us 
to shape models and find valuable sources of inspiration for a whole 
culture” 47.

For Ion Pillat, the authenticity of the Romanian art consists in 
“ the great simplification of the particular subjects inspired from nature, 
subjects which are moulded by people into general motifs characterized 
by an almost geometrical spirituality — decorative in painting, symbolical 
and thematical in poetry and music“ 48.

He shows that V. Alecsandri, M. Eminescu and G. Coșbuc drew 
upon from ballads, that Șt. O. losif, I. Păun-Pincio, D. Anghel and P. Cerna 
were influenced by the landscape of feeling present in doinaș, songs and 
horas; Ion Pillat then speaks of the poets of his own generation, such 
as : T. Arghezi, L. Blaga, N. Crainic, A. Maniu and V. Voiculescu, who 
seem to be fascinated by what is “ deeply thrilling in charms, in lamenta 
and in caro’s ; there we can find the genuine Romanian vein which is for 
sure older than the Romans and perhaps older than the Dacian people, 
there is the primary cosmic soul we belong to “ 49. In order to support this

"  Ion Pillat (The Art and Native Genius of Ion Creangă). in Ion Creangă, Nuvele (Ion 
Creangă, Short Storics). in Selected Works, New Series. No. 29, Bucharest, 1938, p. 6.

44 Ion Pillat. Eminescu’s Poetry, in Mihail Eminescu, Poems, from Selected Works, New 
Series. No. 25. Bucharest. 1937, p. 5.

44 Ion Pillat, Tradition and Literature . . .  Eminescu and Pure Poetry, pp. 188—201.
44 Ibid., Sufletul clasic in poezia românească, p. 89.
47 Ibid., IV. Aportul folclorului fn poezia nouă românească (The Contribution of Folklore 

to the New Homanian Poetry). p. 55. See D. Păcurariu, Clasicism ți fendinle clasice în literatura 
română (Classicism and ClassicTcndencics in Homanian Literature), Bucharest, 1979,p. 355 —362.

44 Ion Pillat, op. cil.. Sentimentul naturii in evoluția liricei noastre (The Scnsc of Nature 
In the Dcvelopmcnt of Our Poetry), p. 86.

49 Ibid., Poezia populară (Folk Poetry), p. 30.
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statement, Ion Pillat quotes Benjamin Cr^mieux’s words on Panait 
Istrati : “ ce n’est pas le romancier franțais que nous admirons en lui, 
mais bien le prestigieux conteur roumain, l’âme de votre pays si puissamment 
£voque que je voudrais tant connaître” , and further on he quotes sorne 
lines from one of Eainer Maria Rilke’s letters, where the German poet 
speaks about Martha Bibescu : “ mais dans Izvor (Water Spring) son 
intuitionde grand poete a reussi ă etablir unedes plus profondes continuites 
humaines. E t quel bonheur de la d^couvrir dans l’âme secrete de son 
propre peuple !” And Ion Pillat adds : “ Rilke lias been fascinated ju s t 
by those ancient customs, by that flavour of an old earthly wisdom” 50.

50 Ibid., III. Specificul românesc in lirica noastră moderă (The National SpccificUy 
in Our Modern Poetry), p. 44.

51 Ibid.. IV, Aportul folclorului . . . (The Contribulion ol Folklore to the New Romanian 
Poetry), pp. 60, 62, 65 — 70.

62 Ibid.. Tradiție și inovație (Tradition and Innovalion). p. 2.
53 Pompiliu Constautinescu, in op. cit., p. 415, finds in the pages ol this “dogmatic” book 

“ the delintion oî the tradiționalist character" ol Ion Pillat’s “own poetry and his ardent Iove 
of our poetry . . .".

54 Ion Pillat. Portrete lirice (Lyrical Portraits), Bucharest. 1969, p. 103. The volume con- 
tains the following essays: Ronsard poet al Renașterii (Bonsard, a Poet ol the Itenaissance). 
Don Quixote. Tragedia raciniană (Hacine's Tragedy). I.a Fonlaine și poezia pură (La Fontaine 
and Pure Poetry), Goelhc, poet liric (Goethc. the Lyrical Poet). Lirica lui Victor Hugo (Victor 
Hugo’s Lyrical Poetry) Actualitatea lui Haudclaire (The Modernity of Baudelaire). Simbolismul 
ta  afirmare a spiritului european (The Symbolism as an Expression of the European Spirit), 
Poeții fanleziști și Iradi/ia franceză (The Imaginative Poets and the French Tradition), Poezia 
lui l'rancis Jammes (Francis Jammes’ Poetry), Aspecte din lirica modernă franceză (Aspecls ol 
the Modern French Poetry). Valery, Rilke și poezia pură (Valiry, Hilke and Pure Poetry), Spre 
un nou clasicism german : Ștefan George și Hugo von Hofmannsthal (Towards a New German 
Classicism : Ștefan George and Hugo von WolmunnsGvxi). Sufletul irlandez in ]>oczie ■. William 
Rutier Yeals (The Irish Soul in Poetry : William Bullcr Ycats), Poezie și plastică (Poetry and 
Painling), Spiritul mediteranean (The Mcditerranean Spirit). See also Christian l.ivescu. Intro­
ducere in opera lui Ion Pillat (Inlroduclion to Ion Pillat’s Work), Bucarest 1980, pp. 9 -22.

While in the carly Romanian poetry the folklore vein could be defi- 
nitely found, in the modern poetry “ the landscape becomes subjective, 
the deed turns into a hypostasis of the soul” , showing the close relationship 
between the Romanian spirit and nature, and points to the eternal dia- 
logue of the poet with the lan d 51. This permanent interdependence and 
vital link with the folk poetry made it possible that the language spoken 
by the peasants should become a poetic language... so, strangely and 
paradoxically, it happened, within a reversed litcrary development (in 
comparison to the Western world culture), that the village dialect somehow 
turned into an Academic language” 52.

In his essays devoted to our early poets, to the originality and role 
of the folk poetry in the written lyrical creations, Ion Pillat means to 
introduce us into his own “ ars poetica” 53, expressed in a concise but 
colourful style, in simple but lively words.

W hat Ion Pillat says about Fernand Gregh cau be applied to his 
own attitude towards the works of the Romanian and foreign writers : 
“ I t  is only in the reading of a poet from another poet where one might 
find all the spiritual emulation and technical skill by means of which an 
artist’s universe can be approached” M . The volume Portrete lirice (Lyrical 
Portraits), containing essays on “ the books I treasure on the shelves of
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my soul”55 might be regarded as a novei whose characters are the writers 
he chooses to speak of. Each and all represent humanistic and artistic 
values, and are animated and brought to a new life by the passionate 
adniiration and enthusiasm of the poet. The dramatic plot of this novei 
is the developinent of world literature, each cultural phenomenon being 
characterized according to the comparative m ethod5”.

The subjects a literary critic will hold in the highest esteem as well 
as the way these subjects are looked upon can define his personality as 
they contain something from his own virtualities. This can be likewise 
traced in Ion Pillat’s work, as he was eager to deepen and enrich his 
spirit with congenial cultural values. For him, everything is part of a 
harmonious scheme, as “ every literary age is the product of a law inherent 
both in the human spirit and in nature in general, such as the law of 
universal swinging, of action and reaction. Within this harmony, however, 
the literary movements ‘‘are like the flow of a river whose richness 
lies in the național soul” , and only if a work of art is the fruit andmirrors 
the tradition of a people, can it add and complete the trajectory of the 
world literary creation 57. This statement is in keeping with his tradi­
ționalist conceptions, which are, as we can see, very far from a mecha- 
nically applied dogma.

His keen intellect — which maintains his poetry within the bounds 
of classicism — manifests its power in the lucid analysis and approach 
to the atmosphere and main features of a literary age; Ion Pillat shows 
the ways in which the life of an epoch gives birth to a particular spiritual 
climate, to a specific predilection for certain sources of inspiration. He 
points out, in comparison, the peculiarities of vision and style characte- 
rizing each writer. Then, the formative influences are traced, the spiritual 
legacy is emphasized upon, the poet demonstrating again the decisive 
importance of the forerunners 58. Reading the French, German, English 
and Spanish literatures in the original, Ion Pillat aims at revealing (from 
the comparative point of view) the tradițional features of the modern 
poetry, features which would have remained here unknown otherwise, 
since, in his opinion, “ the translations from other languages tend to level 
and give ui. formity to a foreign sensibility, in order to make it accessible 
to the reaci r” “ .

In his essay on Don Quixote, a study written in 1933 90, Ion Pillat 
presents the threefold hypostasis of one and the same soul : Cervantes, 
a man of the Renaissance, disappointed by his own life, Quixote, “ an 
old man who nourishes childish desires, illusions and dreams” and Sancho 
Pauza, a commonsensical coward ; the Romanian poet comes to make

65 Monica Pillat. Ion Pillat și sufletul literaturii universale (Ion Pillat and ihc Soul of 
World Literature). “ Hamuri". No. 3, Mărcii 1981, p. 5.

M  Emil Mânu. Ion Pillat și literatura comparatei (Ion Pillat and Comparative Literaturo), 
exccrpt from Probleme de literatură comparată și sociologic literară (Problenis ol Comparative 
Literature and Literary Sociology), Bucharesl 1970, p. p. 301 —305. Sec also Lucian Valea, 
Ion Pillat și literatura universală (Ion Pillat and World Literature), in “Convorbiri literare’'. 
No. 9, 1971, pp. 40 -4 .6

”  Ion Pillat, op. cit., Aspects of Modern I'rench Poelrg, p. 232 and 237.
“  Ibid., p. 231.
“  Ibid.
*° Ibid., Don Quixote, pp. 21—38.
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thus the portrait of the modern man with his uncertainties and doubts, 
finding himself on the verge of a world — new in Vision and technique; 
such a man cannot forget the ideals and the spirituality of the Renais- 
sance, and is haunted by the past in the way Quixote was lured by the 
phantasms of the Middle Ages.

The firm belief in the spiritual and moral forces of humanity, present 
in Cervantes’ masterpiece, offers a great example and a profound lesson 
which could save the alienated mankind from the danger of an excessive 
technicism, from spiritual chaos and disequilibrium.

In our literature, Calistrat Hogaș’s work “Pe drumuri de munte (On 
Mountain Paths) and In  Munții Neamțului (In the Neamț Mountains), 
with the adventures, happenings, characters and human features it con- 
tains, bears to an extent the royalstam pof Cervantes’ influence” . In a big, 
black cloak, a large brimmed Spanish felt hat on, tall and long-bearded, 
riding Pisicuța, his mare, Calistrat Hogaș starts exploring and conquering 
“ the externai beauty of the Carpathians” 61 on his own, needing no Sancho 
Panza to accompany him.

Ion Pillat is here again following the idea that “ each literary epoch 
takes from the forerunner poets just that part of their works it finds elective 
correspondences with and which is not exactly the one treasured by the 
contemporaries of the respective poets; thus, the work of art is seen as a 
Crossing whereto old poetic roads end and wherefrom other new ones are 
born” 82.

Looking upon the works of world literature, Ion Pillat’s attention 
turns again to the verbal expression, for instance, in the almost cosmic 
work of V. Hugo, which seems to contain everything, “ dead and living 
elements, . . .a  fusion of contraries” , he first discovers the poetic power 
of the verbal expression which “ concentrates within all the movements 
and music of the French collective soul” . In the end, V. Hugo comes to 
create a hallucinating universe, where “ the abstract idea becomes pure 
poetry, the magnificent orchestration of his lines being the offspring of 
the perennial river which gave food to the whole life of the modern French 
poetry” 83. If in this spectacular drama of the new lyricism, V. Hugo is 
seen as a respectable and powerful predecessor, Baudelaire is considered 
to be the patent whose spiritual nature and works contain those germs to 
spring up further on and come into being in various hypostascs with the 
symbolist poets, from Verlaine to Rimbaud and Mallarmee, to Ldon Paul 
Fargue, St. John-Perse, Claudel, James, Peguy and Valery. Ion Pillat 
makes the portraits of the poetic personalities of these writers in a com­
parative analysis, integrating them with the vast fresco of the modern 
French lyricism.

Ion Pillat starts by quoting Gonzague de Reygnold who stated that : 
“Les fleurs du mar', in their unity, may be regarded as the Divine 
Comedy of modern man ; in its fusion of idealism and realism, of Iove and 
mysticism, of passion and hatred, it echoes Villon in the mediaeval fasci- 
nation with death, reminding of Baizac in its sordid realism and of Dosto- 
evsky in its harrowing pity for the humble. Observing that Baudelaire’s

11 Ibid., p. 3.
M  Ibid., Victor Hugo's Lyrical Poetry, p. 103.
•’ Ibid., p. 107.
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work has a two-fold dimension (the classic lucidity which analyses the 
world of human passion nins in paradei with a prodigiously romantic rhe- 
toric and satanic postare), Ion Pillat shows Baudelaire’s universality. He 
proclaiins the Ereticii artist the first internațional poet whose influence was 
felt all over Europe M . Furlher on, he explains the ways in which Rimbaud, 
Mallarme, Claudel, St. John-Perse and Valery brought the poetic art to 
the highest suimnits of pure poetry, accessible only to the new spirit of 
the aristocracy on the old European continent. This is why he points 
out the vital contribution of Jules Romain and Leon Paul Fargue, “ the 
pioneers of the new word” , for their poetry pictures the life of cities and 
the “ lyricism of the eollective soul, which, just because it belongs to many, 
is able to widen and deepen the possibilities of the individual soul” . 
Ion Pillat shows that the predecessors of these poeis are Verhaeren, the 
Flemish, and Walt Whitnian, the American poet 8 i.

The Dadaism, the Futurism, the Cubism, the Surrealism considered 
to be literary movements alien to the native Freneh genius, determine the 
rise of the imaginative Freneh poets : Paul Jean Toulet, Jean-Marc Ber- 
nard, Jean Pellerin, Francis Carco, Leon Verone, Tristan Dereme; Ion 
Pillat creates around them an enchanting atmosphere of intellectual inti- 
macy in the genuine spirit of the Freneh tradition — they bring back the 
luminous balance and the harmonious shape of the Latin soul and of the 
Freneh verse, and with these poets, Ion Pillat, the southerner, seems to 
have so many correspondences in “ this well proportioned mixture of wit, 
fine irony, sad smile, spiritual sensuality and controded emotion — this 
bitter sweetness in which the Iove of nature, of woman and wine — brings 
forth a threefold accent of pagan lust, tempered by the awareness of time 
passing on and by a philosophy descending from Horace's” 80.

Ion Pillat eompares the modern European poetry of his epocii with 
an aristocratic Hite dominated by Baudelaire, Mallarme and Paul Valdry. 
As a reaclion against the realistic and naturalistic spirit which had invaded 
the novei, this poetry broke its links with life, becoming more and more 
abstract and hermetic, exhausting its substance and refining its form ®7.

In a more striking contrast with such an approach, the poetry of the 
young American world seems to be “ life born of life” , its simplicity is the 
receptacle of a spiritual nobility, which comes out in the flow of blank 
verse, expressed in the living language of the people. Such a language 
replaces the sophisticated words, diminished and worn oul in the English 
Academy and in the literary circles of the age M .

Although he enthusiastieally devotes himself to and discusses any 
chosen topics, Ion Pillat is at his best when he comrnents on classicism, 
on pure poetry and on the folk tradition ; such were the ideals he cherished 
in his own poetry after his poetical voyage through Parnassianism and 
Symbolism.

In its development, Ion Pillat’s poetry, as wc know, reflects various 
climates and covers clear-cut literary stages, the poet rendering his spiri-

"  Ibid., The Modernily of Raudelaire. pp. 131—150.
•5 Ion Pillat, op. eit., Aspect* of Modern Freneh Poetry, p. 263.
"  Ibid., The Imaginative Poets and The Freneh Tradition, p. 182.
•7 Ibid.. Valtry. Rilke and Pure Poetry, p. 275.
“  Ibid., Lirica modernă americană (The Modern American Poetry), pp. 329—355.
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tual experience in full, completed artistic cycles, similar to an extent to 
Goethe’s evolution in poetry.

The German artist’s lyricism develops in “ ever wider spirals des- 
cribing circles whose ever larger and unexpected diametres demand a 
corresponding spiritual amplitude, and not all of us are able to respond 
to such a power” ".

The crystallization and harmonious balanee of his own poetry as 
iveli as his spiritual belonging to the ancient Greek art, poetry and philo- 
sophy, make Ion Pillat further appreciate in the poems of Ștefan George 
or of Hugo von Hofmannsthal “ the feelings of the world’s eternal youth, 
the serene classicism, the dream-like light within the picturesque forms 
of life, the musical movement of the marble bas-reliefs — all this equili- 
brium of the German soul finds expression in a superior form” ;o .

Studying in original the poetry of four-five modern literalures in 
order to deepen and refine his own poetic formula, Ion Pillat turns again 
to pure poetry, showing its importance in Western culture. Comparing 
texts from Valery and Kilke, Ion Pillat shows “ two contradictory aspects 
of a reality superior to the European lyrical soul” .

“While Kilke, the northerner, starts from the musical overflow of 
feeling to ultimately filter and change it into inadiating thought, Valery 
— on the contrary — starts from the eternal pat tern of the spirit to reach, 
in its ultimate vibration, the musical feeling” :1.

Ion Pillat is not only fascinated by the high intricate abstraetions 
which sublimate feeling and sense into pure idea, “ transforming matter 
and space into Bergsonian spirit and duration” , but he also organically 
needs to absorb the vital substance of a poetical creation which is deter- 
mined by history and folk tradition.

This dualism of pure reasoning and feeling, deeply rooted into the 
ethnical past and in the family ties, is to be found throughout his poetry.

In the same way, in the lecture on The Irish Soul in Poetry, Ion 
Pillat concisely presents the fresco of the Irish history and literature. The 
Irish spirit is thought as unique in the European literature, first because 
the 17th and the 18th century English conquerors could destroy neither 
the old Gallic language nor its folk tradition, and secondly because the 
island did not undergo the emulation of a literary Kenaissance (as the 
Western culture did) through a renewed interest in and an encounter with 
the models of ancient classicism.

In this respect, he makes a parallel between the Bomanian people 
(who, under the prolonged influence of the Eastern Midiile Ages, did not 
come to a Kenaissance) and the Irish people, isolated from the rest of 
Europe (for entirely different reasons). Such peoples had to impose the 
old tradition of folk poetry and make it stand for a classic heritage.

The close link between the Irish lyricism to the land, its folklore 
aud ancient mythology, gave Yeats’ poetry a visionary power and a parti­
cular musical atmosphere.

•* Ibid., Goethc, The Lyrical Poel, pp. 8 0 —100.
’• Ibid., Toivards a New German Classicism : Ștefan George and Hugo von Hofmannslhal- 

pp. 299 -3 0 9 .
71 Ibid., Valery, Rilke and Pure Poetry, pp. 244—298.
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Thinking of the literature and of the tasks his own country has been 
faced with, Ion Pillat suggests that “ some research would be necessary 
to establish to what extent the old vernacular Thracian-Illyrian spirit 
(closely related to the Celtic one) is still alive and finds expression in the 
Latin language, brought here by Trajan. The only difference is that, frorn 
the very beginning, the Romanian language has undergone a long procesa 
of differenciation, while the Anglo-Irish language is at the beginning of 
this procesa” 72.

Ion Pillat’s essays lively bring to our eyes various literary epocha 
and writers who are always seen comparatively and their works are conse- 
quently looked upon from within the vast frame of the human ideals that 
make possible the evolution of the spirit. These ideals are attained as they 
complete one another and amplify the cultural treasure of mankind.

A t the same time, they mirror Ion Pillat’s various hypostases,which 
are inwardly revealed by the luminous power of a noble enthusiasm, pro- 
found knowledge and discernment.

(Translalcd into English by Ioana Ieronim and Monica Pillat).

”  Ibid., The Irish Soul in Poetry : William Buller Yeats, pp. 310 -3 2 8 .
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LA R^SUEBECTION DU TOPOS DE L’INITIATION 
CHEZ MIHAIL SADOVEANU ET THOMAS MANN

MONICA SPIRIDON

L’appartenance du topos d’origine mythique de l’initiation & la 
matrice profonde de l’humain et, de ce fait, sa persistence dana lea recoina 
lea plus profonds de la conscience culturelle moderne est une r^alit^ cul- 
turelle que noua ignorona parfois — en d^pit, ou peut-etre justeinent & 
cause de la v ir i t i  simple et profonde qu’elle nous revele. On se rend 
compte aujourd’hui, remarquait Mircea Eliade, « que ce que nous appelons 
initiation est consubstanțial a la condition humaine (n.s.), que chaque exis- 
tence n’eat qu’une longue suite d’“ 6preuves” de “ morte” et de “rfeur- 
rections” , quela que aoient d’ailleurs lea termes dont le langage moderne 
se sert pour traduire cea experiences ( . . . ) .  Car, dana lea couches abisalea 
de l’âme Ies scdnarios d’initiation conservent leur gravita, continuent de 
transmettre leurs messagea et d’opârer leura mutations 1 ».

En confirmant la conatatation de Mircea Eliade, l’initiation s’avere 
etre, en derniere analyse, non aeulement un topos th^matique, mais ausai 
une categorie atrueturelle fondamentale de la litt^rature cultiv^e et des 
premierea formes folkloriques. Le conte fantastique expose, par exemple, 
dans ses variantes Ies plus diverses, l’algorithme du passage de l’inno- 
cence A l’expirience. Le roman â son tour, en tant qu’eapdce de l'ipique, 
est souvent une r^fection du nuclee de base du conte fantastique : un 
adolescent part en quete de son identit^ et du sens du monde, disparaît 
ensuite et a’incarne symboliquement, retrouve, enfin, ses ancâtrea ou son 
pere, sa vraie identit^ et son nom. Parmi tant d’autres mythea la trame 
rituelle originaire de l’initiation a repr^sent^ dans la litt^rature europ6enne 
une authentique matrice du topos capable d’alimenter dea aignifications 
mises au service des fonctions culturelles Ies plus vari^es.

Dans la recherche litt^raire, la p^rennit^ et l’ubiquit6 du mythe 
ont form6 un objet privildgid de la critique archdtypale (l’exemple de 
Northrop Frye) ou de l’anthropologie littAraire (depuis Gilbert Durând A 
Georges Dum^zil). Le polymorphisme et la polysdmie du mythe, consideri 
dans sa dynamique historique et culturelle tombent sous l’incidence de 
l’histoire des mentalitds, discipline qui t6moigne de son pertinence et de 
son effioience dans quelques secteurs-cl6 de l’exâgese litt^raire *. En tan t 
que constantes de l'imaginaire colleotif, Ies mod^les mythiques connaissent

1 Aspects du Mgthe, Paris, Galllmard, N .R.F., 1962.
'  Volr en ce sens, Ies dernlâres contrlbutlons d'Alexandru Duțu, surtout l'ouvrage Lite­

ratura comparati și ietoria nuatallfâtUar (La llttin tu re  comparte et l’histoire des m entalltti) 
București, Univers, 1982.

Syntlțesls, X I, Bucarest, 1984

83-c. 2247
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une certaine migration dans le temps et dans l’espace en devenant le 
recipient des plus diverses iddologies et reprAsentations du monde, mais 
aussi le support de certains moyens formels-expressifs — styles, genres 
ou clichds — specifiques pour chaque systeme littiraire. A  la confluence 
de la mythographie avec l’histoire des mentalitds, le comparatisme et la 
th^orie litteraire meme, prend contours une aire probl^matique â multi- 
ples niveaux signifiants reclamant une methodologie (ou une hermdneu- 
tique)3 souple et nuancee. La rdsurrection, Ies metamorphoses et Ies mul- 
tiples fonctions du mythe de l’initiation dans la culture de notre sidcle 
offrent en ce sens quelques argumenta fort convaincants. L ’implication de 
l’initiation dans la substance meme de l’humanisme contemporain, d’une 
part, et dans Ies avatars de certains types de discours (didactique et 
utopique), dans certaines figures de la pensie (Vironie) et en deraiere 
analyse, dans Ies normes esthdtiques qui prdsident Ies relations auteur- 
texte-critique, d’autre part, nous semble etre un des objectifs de la recherche 
litteraire intdressee par Ies coordonnies iddologiques et formelles de l’unite 
dans la diversitd propre ă l’esprit europden moderne.

A  l’appui de cette affirmation, nous tâcherons de prdsenter quelques 
arguments en partant de l’ceuvre de deux auteurs contemporains que Mar- 
guerite Yourcenar aurait d&ignes en signe d’admiration «national-uni- 
versels » et «classique-modernes » : le Roumain Mihail Sadoveanu et 
l’Allemand Thomas Mann. Deux dcrivains apparentds par la vocation et 
l ’aspiration humaniste, par le didacticisme d e v î et sans nulle trace d’osten- 
tation, profess6s dans un climat historique qui a nourri une des plus dra- 
matiques crises de la conscience de soi de l’esprit europden. Deux bâtis- 
seurs d’amples monuments epiques qui affirmerent, (chacun ă sa maniere) 
leur foi en la pdrennitd de la Uttdrature, meme alors (ou justement ă ce 
moment-ci) quand tous Ies signes semblaient annoncer son immi- 
nente impasse.

Ce qui nous interesse en premier lieu dans ce cas est le recours fre- 
quent des deux auteurs ă un algorfthme tres semblable au topos mythique 
de l’initiation tel qu’il fut decrit par Mircea Eliade dans Ies lignes que nous 
avons reproduites ci-dessus. La liaison entre le scdnario initiatique puisd 
des rituels (Ies grands mysteres cdldbrant le cycle Eternei, vie-mort-r&ur- 
rection) se fut estomp6e au long des siecles. Son schema formei, plus 
exactement son nuclde tpique s’est av&6 plus rdsistent. Mircea Eliade y 
decouvre le denominateur commun de certaines Idgendes, tres anciennes 
et d’une tres large diffusion, puisant leurs origines dans le folklore asia- 
tique et mdditerranden. La narration tourne, dans des variantes d’une 
indpuisable diversitd, autour de la disparition mystdrieuse d’un hdros (le 
plus souvent un chevalier, un roi, un magicien ou prophdte), dans un espace 
symbolique (une hutte, une pidce quelconque, une montagne ou un terri- 
toire dloignd), suivie toujours par une authentique « rdșurrection » spiri- 
tuelle, notamment une situation profitable sur le plan intellectuel, moral 
ou meme civique, situation susceptible d’etre, 6ventueHement, confirmde 
par la collectivitd qui lui attribue un nouvel statut social. Une sommaire 
statistique nous permet de voir la rdcurrence significative de ce schdma

3 Adrian Marino, L' Hermineutique de Mircea Eliade, Paris, Galllmard, 1981 (id. espagnole 
■ ous presse): L ’Hermtneulique militante de Mircea Eliade, in Cuadernos de Literatura, 3, 1979.
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dans quclques-unes des cr6ations Ies plus importantes des auteurs qui font 
l’objet de notre 6tude. Donc, dans l’oeuvre de Thomas Mann : Der Zauber- 
berg, Joseph und seine Briider, Doktor Faustus, Der Erwăhlte et Bekenntnisse 
des Hochstaplers Felix Krull et dans celle de Mihail Sadoveanu : Creanga 
de aur, Divanul persian, Baltagul, Nunta domniței Ruxanda e t la trilogie 
Frații Jderi (epopee d’un adolescent nomm6 lonuț et de ses freres).

Dans Creanga de aur nous d6couvrons, chez l’6crivain roumain, une 
des variantes Ies plus proches du schema mythique. Par ses coordonndes 
essentielles le texte met clairement en ividence Ies principaux moments 
de l’initiation de K&arion Breb afin qu’il puisse acc^der aux fonctions de 
p r ta e  et prophete de Zalmoxis 4. Le culte de ce dieu, nous enseignent Ies 
sp6cialistess , etait accompagnd d’habitude par une suite de rites qui 
6quivalaient, sur le plan symbolique, ă une descente aux enfers suivie 
d’une 6piphanie. L’initiation en Egypte auquelle est soumis K ^arion, 
apres avoir renonc6 ă sa condition profane de berger, 6quivaut & une dispa- 
rition initiatique dans l’au-deli d’ou pas tous Ies n6ophytes retrouvent la 
voie du retour, avertit son maître initiateur : « En Egypte, je naquis pour 
la secunde fois», confirme Kdsarion la validitd de cette interpr6tation. La com- 
munion avec Ies esprits et avec Ies Sciences myst6rieuses aussi — celles des 
morts dans la nuit des âges, sur le chemin sacr6 des temples de l’Egypte 
est suivie par le contact avec l’enfer terrestre «Byzance, si6ge des empe- 
reurs du monde ». Dans cette deuxieme 6tape de son initiation le râie 
essentiel ne revient pas tout ă fait ă la grâce divine comme dans la pre­
miere dtape (K6sarion est un « 61u » du destin), mais plutât ă Veros (au 
sens platonicien). L’amour sans espoir de K6sarion pour la princesse byzan- 
tine Maria d’Amnia est la derniere 6preuve (d6roul6e sous Ies auspices 
des divinit^s chtoniennes Erds et Thanatos) que le fature Dekeneu doit 
surmonter pour entrer enfin en possession de son hâritage spirituel.

Un autre texte sadov6nien, Divanul persian, est apparemment 116 
ă la tradition byzantine de la litt6rature par6n6tique ou aux livres de 
sagesse tels De administrando imperio de Constantin le Porphyrogen6te 
ou bien Învățăturile lui Neagoe Basarab către fiu l său Teodosie. Dans une 
premiere 6tape, l’initiation du prince persan Ferid suit fidâlement cette 
direction consacrde par Ies soins des sages du palais qui font de leur mieux 
pour lui imprimer l’esprit d’un parfait chevalier.

Des le moment oii son initiation est confi6e & l’anachorite et philo- 
sophe Sindipa, le sc6nario initiatique occupe la premiere place. Le prince 
devient l’objet d’un authentique processus de dâtachement total de la 
condition inițiale, effet surtout de la r6clusion symbolique que lui imposa 
son nouveau maître. Un des rites fondamentaux dans l’initiation de l’ado- 
lescent est, selon Mircea Eliade, «la retrăite dans la maison du pr^cep- 
teur » 6. L’isolement suivi du silence impos6s au prince — dans la vision de 
Sindipa — ne repr6sentent rien d’autre que la disparition initiatique qui 
pr6cdde la m6tamorphose. Le fait est confirmi par la proph6tie apparem­
ment inexplicable des astres annongant la mort imminente de Ferid : 
« .. .11 y a aussi une autre possibilitd d’interpr6tation, dit Sindipa : le fils

4 Mircea Eliade, De Zalmoxis d Gengis-Khan, Paris, Payot, 1070.
1 Ibldem.
* Naissances mythlques, Paris, 1957.
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do ^'pmppreur mauri el inepți rebțe vivant. JAmd part, eelp >iynifie. la 
mort, d’autre part, le debut d'uue autre viem lid  final du danie; .qui roșie 
ouyert, nous suggere que te jeune disciple de 1’EgypUen Sindipa rmiioson 
așeandanoe imperiale afin d’elte admis dans la confrerie; des jusoetes 

9 MyffțM^P4o nbimxuiL vdjuswob nta»1 ,\)U'O\M1 ,K »W M \  bmuaM ,xw» »b
Dans Ies deux textes nimtionn^s plus băut Sadoveanu recoiirl a 

. J/jUnși d ifo r m  ule8 uous&crbes do J’epique initratique : le conte philosophique 
^ y e c  sa traditiou solide dans bepoque des Lumieres । uț plus tard danslie 

l(mPddUsuie,<pb no^s pensona sm txiut au romantisme alleniand qui fit des 
JLircfenl’uudes modelesauthentiques de la i'usion entrt le recit acurat:țâre 

, ip i^ tjtiue, le neve, le voyage el,, un deraiere anai^sep Potopi® 4 La teințe 
iiMopiQuu d° rinitialion est fortenient visible dans Ies deus textila sado- 

vdnieus qui poursuiveut Ies etapes du.n passage » du mi vii» vers un mopde 
dqs veriies ide&leaet nou perverties, de la raison et des permaaeucesi Le 
ruodelo bumain de ce, lype d’utopie mitiatique est ie philosopho anaoho- 
rele, lascete illuniine (eu egale mțsure Sindipa, iFerid ou Kesarion), cai 
au seul, mo t le « Ș a in t» *. Creanga de aur, de mâine que -Divanul persian 
uqus luissenl eulrevoir olairement Ies deux notes distinctives de Phuma- 
uisme sadoveriien qui confere au topos luythique sa substance ideatique 
pafticuiiere ; X) D ’uue part la direction traditionnaliste de source orientale 
(daus Ies, lermes strictemenL typologiques), exprimee surtout par Tintâret 
,pour le irunscendant, permanent et synibolique, pas necessairomenit an 
dd̂ a5K‘ur du ^ n tin geiitf mais toujburs vii comme supporv ot justificatiou 

i[deraiere de melui-cii; 2) d’autre part albe beinte qui ticnii ăi Fbpoque des 
Iun utilei»-r dans le' sens que lui ont attribue Alexandre Uioranesco et 
seu disciples pour souUgtter la liaison entre le discours utopique, le discours 
pedn^ogique ot 1'horizou axiologique d’une collectivite 9. /ijim vib ûb

7 Le discours utopique, Colloque de Cerisy, 10/18, 1978 ; Jean Servier, Histoire de l ’utopie, 
GalUmard (Idics), 1967.

8 Alexandru Duțu, Cultivarea naturii umane (Gultiver la na ture hu mâine), op. cit., 
p. 253.

• A. Gioranesco, Cocagne et Age d’or, Diogine, 1971 et Utopie et litlirature, Paris, 1972.

Le didaclicisme 1 de Sadoveanu <expriind dans 1 l’epique uiitiatique 
^estj d ’pne.pr^m ncq particuliere .surtout dans .Nunta, dumnifai Nuxanda. 
ypeJlfFfi ^ W V  etivibqmtffltt^Pffl typiquo de l>*ypntwe>bhwal^ 
,^ m r ,de/ ^ m ș  ^ VA J^ regressi^^  ̂ vers uu..soi’ disaait..<< âg< dJ’or t><â̂ t iOL 
realite la Didactica ^Luqwi sudovenienim. Le texte suit de preș la maniere 
peu conuuune par laquelle le jeune Bogdan Soroceam! est prepari- pour 

^ ftq d ie  la suceession de sou oncle, porsonnage qui revet, imn pas par 
hasard, des attributs csopiques. Conduit par son maitre injtiatfipr [daqa

6 ^  ^  B % ^ d  Sproceanu, spus la 
vutcile du fondateur de la, lignee, Ștefan Soroceauu. Ou y reeonmut suns

® M  W ^  W M W ! m. W W  Jft I^ I RWMft .T
reeu o m en  Bogdan remut J  esprit inquiel. et in.etsd de ses aucetres. 
JHiuș la luesure ou d s agit aussi d un acte pe repet ii ion, non seulemept 
ă'titâ dnaipnetis, cc'țfy. r ^  d’autres significations. La

'¥ăbdl&tioy .OT.ifiȚe j ^ 't  e^  aussi comme une projection imagi-
fjHihj'kP^ ty^^^ de rite initiatique, qui consiste dans la reactua-
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bsatinp d’un- dvenemont origiuaircp considere digne de'deweniry m o n te i 
exempkiire. Mincea Eliadc apptecio que ce genre diexphriendes avaient la- 
signification d’une sortie temporaire du present et l’enttee dans la contem- 
poraineite de Itevdnement mythique inițial. II dtait quustion Cvidemment, 
derites de puborte, destines aux jeunes hommos. Laur orientat ion eonsWr- 
vatrice et repățitive visam, la continuite et la perp&uite de# norme» eol- 
Ibctives de conduite est absolument dvidonte. D ’ailteirsp dans (co i livre 
auquel Ies exegetes roumains de Sadoveanu ont aceordd nne nmindr? 
importance, le scbnario initiatiqne represente un fondement solide sur 
lequel l’auteur <i bfiti une construction originale. Tous Ies elements de 
l’aventure exisjteftt seulemeut dans la mesure ou ceuxeGi doivent accomplir 
la tonei ion de aupport didaotiqw. Et, n ’oublions pas, qne l’epitlmte dfdwb 
tique, purifie des connotations embarassantes, resume, finalement, tont 
ce qui porte sur la stabilite d’une relation (aux effets formatifs) etabjie. 
entre deux consciences. Imaginons-nous, par exemple, le registre didac- 
tique de la litt^rature comme un ensemble hypotbetique de trăit» tltema- 
tiques, mais formpls jaussi, nous permettant de rapporter la  typologie da 
roman europăen de type Bildung (ayant ses origine? dans los lumibreSi 
allewndQș),.Malitteratairepatenbt)i.que de l’Hellftde\ de Rome ou Uy«aince.i 
mai? aussj aux; dialogues iujtiatiques des moraliste* orientau^ ut Confuz 
cijQfl^pa#-exemple- mi!, i.'ir i-u oh H u .iqm ’b eoânnobiooa 8oa tasios

। "j Dans Nunta domniței Ruxanda la relation educative, que swpposd 
l’imtiation ătnle clairement la forme predilecte qu’elle rever#' dans h  fiction 
de P^crivain roum ain: oeRe dn diaJoyos, d’une relation Onfrer deuv CdMcîJ 
ences ct, sur ten t celle d ’une niodalite de test permanent de» ̂ fd ftetfo » 
mod&âtoiee; e t persuasive; du V erb& L ’option du maître initiafeur pani» 
une certaine strategie pădagogique teduit le voyage, la crise drbtîque| 
rip&trpption mi^ițair?,, ă des.simples pretexte? et instrumente, du diălogue 
didaetiqum Ce liyr.e pst.une reuutrquable letoni sur IWteieiiceiipratiqu®!®* 
.iipcialtedyilWto^liVW^^ i >1 eb n )i"; m >¥l t IBBÎ / . < » i u nq aulq 
imn -Les choses sbnt'similaires dans le roman RnRrt^ qiii reprcndt; fld 

ih^xneiqtie Nw«te domniței Ritaaitdtțvm rite are.hnique d’initiation 'mrtscnt 
line. Le'm otifdu retour en arridre, du regresau* y est absent p uteai dewend 
dans le contingent^ti totemporel )\ la trame rituelle etani le ptetextd dMri 
classiqne voyage phdagogique. Si l’on fait abstraction de la reditsite pMfo1 
rale> on -yîreennnaîtdes Itâments typiques du roman de type B»MîWip;>qu’il 
s’agisse ab-WtMWm Meister* Lehrjahre et WilMiP Meister* Wandfvj^kfe'i 
des voyagus de. Heinrich rvon Ofterdingen ou de ceux db ReterOamenzibd 
en quAto deda w aie identite. Ee jennc n<Sophito du Baltnpwl lyoyage A<tee 
ROmumrtîtbeoinitia.tieur (sa măre Vitoriai, femme intelligvnte d’ube Voltelte 
ferme qui ne mnnque pas de măline), k la 'i ’echenehedefc deponiHes de ton 
părelaSsassină,Hd®nt> il doil prendre la place dans la Hitbnrchie sociale. Eâ  
văille nocturne idu fils au elum d de son pere acquiert dans ce roman le» 
aîttributetean<'miqu(& de Itepreuve initiatiqne. Rar exemple; la topojpbplriS 
des dibui *b sur laquelle l’autonr insiste ^  permut son assimilation avec 
In 'hufte'ott'ld souterraiiie par son caractere propice ii unu techision sym lw 
liquft. Jci,’ <|e interne quo dans 'Nunta d^mni^ei Ruxanda, Vn v̂ont; f  ̂ fM ă 
stirtoutv sur fla’ rcbdwn maitre faitftdeur A ndopllite qni fle rafletiriit arh 
fur et a mesure que le voyage avance. Persăvărante et rusee, la mere ctee 
habilement des situations formative® nouvellcs et exploite de son mieux
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celles existantes. Car, dans sa conception, initiation signifie en premier 
lieu le d^veloppement des ca p a ciis  d’adaptation aux lois non ^crites de la 
co llectiv ii. Visant, en ^gale mesure, la rev^lation du modele fondamental 
du monde et l’iclaircissement des q u a liis  profondes de l’individu, l ’id^al 
formatif de Sadoveanu — et ce texte nous l’enseigne mieux que tous Ies 
autres — se soumet ă des commandements dont la pipondcrance est 
d’ordre pratique. La morale pratique de l’dcrivain roumain est par excel- 
lence integrante.

C ’est une hypothese qu’une autre ceuvre de source mythique et ini- 
tiatique, la trilogie Frații Jderi, ne fait que confirmer. L ’ideal moral esquissd 
par Ies romans Baltagul et Nunta domniței Iluxanda ou par le «geste» 
du clan Jder est du meme type que le «tributarisme l e t t i  » de Confucius, 
brossd surtout dans Ies cnseignemcnts moraux ă f in a lii  paternaliste, 
exprimds en dialogue, dans le cd^bre recueil Lun-ii. Les dialogues du maître 
chinois avec les neophites est concentra, en premier lieu, sur la formation 
complexe de l ’individu, afin de le rendre capable d’occuper une place dans 
les hirarchies p i ita b l ie s ,  depuis le niveau familial jusqu’au niveau de 
l’Etat. Le pacte 6ducationnel qui s’etablit entre le maître-initiateur et son 
n^ophite est fondd sur l’adhdsion commune ă un certain sy s im e  de valeurs 
et aux: normes traditionnelles. Dans un univers culturel — quelles que 
soient ses coordonn^es d’espace et de tem poralii — oii une m en ta lii 
pareille devientpossible, tous les domaines del’existence et toutcs les hypos- 
tases de l’action sont conțus dans une maniere qui les rend directement 
transmissibles de l’initiateur au n^ophite. A  chaque ^ in em en t correspond 
une suite de comportements qui l’accompagnent, lui garantissent l’effi- 
c a c i i  et le rendent plus riche en significations qui ont d^ja un modele dans 
la tradition.

Le triptique Frații Jderi est la chronique d’un apprentissage diffi- 
cile, d^rouk dans des cercles concentriques d’une spdcialisation toujours 
plus profonde, visant l’^ducation de lonuț en totale conform ii avec les 
n ormes de conduite et le sy s im e  de valeurs d’un modale humain que nous 
pourrions dâsigner sous le g^nerique du Chevalicr10. Les moyens foimatifs 
choisis par Sadoveanu sont mis, eux aussi, au service de c e t i  fina­
l i i .  En voici les m odaliis. II est g^neralement admis que, dans la l i t i - 
rature, le thime didactique dirige son choix surtout vers trois caigories 
formelles de l’^pique : le conte philosophique, souvent d’une teinte fantas- 
tique ou muni d’une visible charge onirique qui rend difficile l’etablissement 
d’une l im ii  entre le i e i  et l’imaginaire, conte c e n ț i  sur un individu d’ex- 
ception, visiblement encom bi par les coordonn^es banales do l’ex isin ce 
terrestre. C’est la formule 6pique choisie par l ’6crivain roumain dans deux 
livres de source initiatique dont le modale est le Saint, ainsi que nous l’avons 
soulignd plus haut. La deuxieme ca igo rie  est le roman qui conșoit l¥du- 
cation dans les termes de la i a l i i  quotidienne et de l’exp^rience. Ici 
se situe, naturelleraent, Baltagul. Nunta domniței Ruxanda marque le 
passage vers la troisiime caigorie, le «românce », narration de la forma­
tion d’un h^ros, en exploitant cette fois-ci les q u a liis  ^ducatives de l’aven- 
ture. C’est la ca igo rie  £pique que Sadoveanu a p p ic ia  propice (formel- 
lement) pour qu’un type id^al, le Chevalier apparaisse en premier plan.

u  Alexandru Duțu, op. ett., pp. 25 —255.
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La personnalit^ de lonuț est soumisc ă des subtilcs transformations qui 
l’eleveront sur un piedestal de hcros. Une contribution decisive revient 
au tcmps historique dans lequel l’auteur situe son personnage : l’« Ago 
d’o r » du regne d’Etienne le Grand, prototype du prince ^claire, figurc de 
tout premier ordre de l’histoire roumaine et europAenne du XV® siecle. 
De ce fait, dans I’OBUVTO de Sadoveanu l’initiation acquiert une fois de 
plus une tres forte dimension utopique.

Le premier volume de la trilogie est une « education sentimentale » 
sui generis dont Ies normes ont tres peu change le long dos mill^naires. 
Un fait ă retenir : l’in^vitable crise Arotique est associee — dans le cas de 
lonuț — â un changement temporaire d’identite, un d^guisement ou un 
«travesti» qui marque la fin d’un cycle de maturation. Suit apres l'« Mu- 
cation militaire » sous la direction s<5vdre des vieux du clan. Enfin, dans 
la troisifeme pârtie, le jeune homme rețoit un pater spiritualis en la per- 
sonne de son oncle, une sorte de Mazarin autochtone d’une formation 
humaniste solide et complexe. Aprds cette adoption symbolique le jeune 
homme sera soumis ă une deraiere ipreuvc : le pelerinage strat^gique au 
Mont Athos dans lequel nous reconnaissors une disparition rituelle, un 
long voyage sur le territoire de la coruption, du crime et de 1’infidAlitA, 
qui rassemble toutes Ies notes dAfinitoires d’un descensus ad inferos initia- 
tique. Apres cette deraiere expArience le n^ophite acquiert une position 
sociale et un nom, prend la succession du pere dAcAdA entre temps, est 
acceptă par la collectivitâ aprâs avoir prouvA qu’il a assimilâ et acceptă 
ă son tour Ies normes et Ie syst^me de valenrs de celle-ci. Dans la crdation 
sadov6nicnne Frații Jderi met en lu m ile  1’interdApendance entre le topos 
mythique de l’initiation, le discours pddagogique et l’orientation utopique 
de la fiction. Le caractere inUgratif de la paideia constitue IW m ent de 
contact avec ce qu’on appelle l’utopie traditionnelle ou normative, dont 
Ies constantes sont l’approfondissement de la dialectique entre l’individu 
et la collectivit^, l’orientation totalitaire et humaniste qui trouve son 
expression (pour citer Trousson) dans une sorte d’« optimisme anthropo- 
logique », m ettant au centre de l’existant l’homme, crAateur de son propre 
destin11. Meme lorsqu’il projette sur le premier plan l’initiation d’un futur 
anachor^te, ou Saint (Kdsarion et, probablement, Ferid ) Sadoveanu 
conțoit la transcendance utopique (par exemple le Mont des DAkAnds) 
non pas en dehors de Vexistant et de la collectiviti mais A Vint/rieur de oeux-oi, 
en tant que nuclee gin&rateur et, bien entendu, modale idtal et symbolique.

Une telle m en ta lii ne peut rester sans consAquences sur le plan de 
l’attitude rhAtorique du narrateur Sadoveanu, donc sur le plan de la 
construction formelle de ses textes. L’dcrivain roumain fait entendre sa 
voix «intArieure » justement dc ce point du texte qui lui permet de r&li- 
ser d’un seul trăit une so lidarii visible avec le syst^me de valeurs sur 
lequel est fond^e l’initiation (sans tomber de ce fait dans un didacti­
cism e facile) et une conservation de la tension du dialogue avec son lecteur 
implicite. Ce plan, de la rhitorique textuelle, qui dissimule toujours une 
attitude, est celui qui nous signale Ies sens divergenta (en d ip it des conver- 
gences frappantes que nous analyserons ci-dessous), imprim^s au topos

11 Voyage aux page de nulle part, Ed. de 1’UnlveHiU de Bruxelles, 1975 et Utopie et estN- 
tique romanesque, dans Le discoure utopique, Colloque dc Ccrisy, pp. 392—400.
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mythique de i l'iritiatl«n^ par Ies 'd e u x 1 derix^inelqiii ferit'Febjet? d i 
notre dude.: ■: : H I . . > i n iq 1 I
■■ ■ A ia  diff^renoe de fi&doveanuy Thoieae Mannsesitiuej pair rapportii 
ses to s te s , ' â  l’« extdrieur »? । Les deuiente ' mythiqueS -^ w t '^ n îra l i  Ies 
mEmes quo cihez l¥crivain roumain famctferinenet 'seulement' cpnwne 
sipport qui permet la d^cons’truction d ’iin lichima ^ iqud i UUditionnbl 
(de type Bildun?) et offre en memo ternps'la posjib ilitt'd’atthquer-cdp- 
tains principes ithiques et axiologiques qui pe :gagnentvpluR.radh^o n  de 
reerivaia. J/ironie pratiqude par .Mana, -sourBediune-riche exogene, ̂ j i ’est 
quoieByjnptome formeld’un ceț^ ip  detaehepw t. Lp8fip(1oiHliBtoslappr^ipnt 
que Tiroide servit pn vdritfl bledfrfone.de Ja1 Iitt^rature.,deTh9fflaa Mapp.ft 
L’pffirfnation est^ fon diâe,. dans 4a mesure,oii:lMr<rn.ie .modeiui^ .p’esppips 
Texproșsion si1nplo.et.inn9cente.de. la .șubjeqtivitb,de<l’autîeHnrm w m « 
l’engage qu’en sa qualitd d’individU fet dWtafite'— mais le ^oJJa ire  ^ 
attitude explipite de oelui-ei.par rapport â uncertain ^ t  du monde. IJiro­
nie IjtUrage'd'poB^ des qnestions, diffioiles, aq^.ithiorjojens qui-ae sont 
risigpes ă grande peine d ’y  voir;ppB figpw phitorjque excluBivemeut.qont 
texțuolle et pragmatique :: manqwwl, d^ signeg Jormelg .explicite^ etiMfinip- 
sables.yar rapport jbțlarffigAiQnaMteuriteMeJffll^ cdle-oiuav
rialișe daiw yn cQnlaafc. Ikisțoriqua țțÂntdlactu^ . . iu p

I/iropie r r e t  n ’oublipns pas que le [W is tr id e m e n t, dtymologique 
de. elfp'ieia Atait ip torre gation, q- )a distapee irofniqți^ est.ane,dea exprea- 
siop* typiqueș. dq la solidarii ̂ f ^ ,w e o .w - C H M M R ^ ) i e id f  -'xajieuiș 
appelle eu instanpeet pup eu dibatjiPM A’autqqr^ qui, .de lai w te  npeqț 
dpder,1a Apoase țranțhanbe ejt .le .dW oto jsm evp^  sp iiw tpn tB # 
de, sugg^err iau :4ecteur. uqe sqlqtiop> qpetoQnqp^ <,b •nmirfirm

• JjadWanoe crideentwFauteaar etje .rdw dedpsai^alțpnifa^
en deraiere, iw tw ® : nne .peserve du ppepuqr,. m ^ d s , de iBeiB-^aeplieujJ 
onnstituq w w  IW m en tdccun tao tiqn i.re .lfl/'i^^  ii’Qnique pț:4’ayatar 
moderne de Futopiq : r<M țli-ulppt>ym U  jwyqiwylep constfWltos.axiolp,- 
giqueș de Fatopiej pormative traditipnițeile --  ̂.ier w B e w s i  i la. .atabi^iti 
dep .pprmes, l’oripntatipn (intdgȚatrioe. Dans. cee.condiționai se । pM pi^fflt 
deayhungcipent& au niveau de Faltfltude utwpative-yjB-^vb(4ei șoinarios 
piythiqfueg d’iujtiajtiop quijpesseat de,repr4sentpr le.modale ,idAd»i(digne 
d ’âtrq # 1 1 4 ' • asșumi q t.rpBsusojU d an s . le, mw^ftW! de  ,1’inWatiop.ițw w 
transformant dana des simple», fablea .od W e s i  da riW enee.deyant Je^ueJs 
l’uțojiBe ironiquea’acwiinplit qu’uD râie p ^ r o ^ iq ^ ^ e  r ^ iq u a  ^ a w fc k ^ 
signifiait rueme la. r ip U ^ ^  „ ,-r
, ■ Considâr^ de oe point, de. vu*, M iW l i$adoveanq>ieb iTbomaa M M P 
pe situeat dans un.rapport, deflyțn^trie qui,șuseite'notTeiat4reilniL>’analy6e 
des toxtea dș .ThppiaBiMann noTjseonduit A lanBQUfleejqiMifoUTaiLl’exid^ 
nationde rotte.polariBation. etinQPB.perinetidfl.wirifinj^ideux ^ r i i v w 
la dane. etiJe revers d’une modabtd spioifiquB.de.wncevoir. le^iondepți lfi' 
JUtiwture. Cos <.texte* italent, gtMreusomenb d ’aHleuns,' dosi; mulAiptes 
.variautef!|i.de .oertautas «/prnuyesyi in i|» tiW B (n io rtfti;^  .risww(tio®B 
• | . ; i ' ( n •-->>> ' iq..!. u-.i / ' .  ui«> .- .! ‘.Inngi* <in>n iun i.'ihn IHO .nfni i ; H .:

'•>(] : B i E r i r H t l l ^  Țlir.Ironic Grhrnpn.>«iSrp(f{f4f;7îtonWn.’*f<’/Wf|L<wibn,.;Sp«kflf|an<i Ww$- 
burg, 1958.

11 Voir Cahiers de l ’Herne. Thomas Mann. Paris, Ed. de L ’Hernc. 1973.
■'»V ■ ^ ’H sA M  Weihdchl'Laiij^iritfffcirferzLil^a, HeliHlbarA '1985 )l>Wl«5.’.SlaBPfS1l Itbnie ah 
Sprechhandlung, in> W. m ttlsțțdinx/RjbW arB& M  >(hu^j.altar.Jfomtee&ziMfinetivityitOTO. '''V''
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,3^piboliqiwaiavecjun«qauta'e- idcntitej) M q u i aKMterațuie/te3ieii(^eteh''de 
.^iWfl l ’auleiui sur. le s . i  prulongatioUs > 4 ’mur tradition Mnianiat&ihermi- 
. tique ^iqueilatrenaiasance/allemande avait transmisa au tomantisiine.puis 
ă des esprits de marque de l’Occident moderne. Une mentali te qui âqunrit 

[ W ^ w . ^ i l i o f t  i t f f l e ^ .^ t p i J j j ,^  aqcUSes qoim p^ voga#*, m aladie, 
^ ^ .„ .Ț h W W i M ^  tpujours (C O D M ^ ^ ’W t W ^ . i i e

f ^ p # . (una;^ptfȚ (ijcp9q| dq,lq V^ JUPIMS exațt^nont w e , voia A

u q ^ EnrWft qwmxMieerqmleS itermeS stricteuient narratif&, ThoiimsjMiHp 
tiGeft 3a<fov$iinu fle wâme) exploite en egale lne.sure»le uvnbuvfPerlCrtoiMte), 
■JBI BJUiaa^ J^r, ;%tntl>wtțery,, Dyktor. FaUtdtis, Fetite FruU $ l quii de ruin ance 
..{J^/^trftk^enbiibMquBisZw^ M i i ^ i / i l e r ,  Prwdhlie n^t .ute
itn^sppsitidU idei la.Wml^Utjn Wgond^re greifee dam  L’Occident chn'tidn, 
HSprj.l^lbiograpii-ieia^en ture usc d/um * Saint.» ; Je FapeGtegoriuB'.iAbân- 
dt^p^ paRfWeimdDe ddn&tm^ dans le  tradiLomiel tipunpau (ou eercueiH), 

.l#i ift^phiXe; £611 tmotpOrair^nmnt/Uiioptb par lunipecheuri puia iii mene une 
^ jș iț f^ n tu  en quete ide'Sea patentă eb de, BOU idea tiUi ponr deveniri, malgre 
d u i^ u o e țe t ’ipâti, de \sa  m ei»  iâooișiu*; iliinocHteiest ateimil^i dlh^bitude, 
^  ane, i^eftwfttei in jtiatique en saumeme) t1 Iii disparait de nouvâau( i i  purge 

,gft peî^eiwr,un jocheii soli taireju&qii’adimdnient ou seprocțuit la spectacu- 
itoiHB&uijreetionondanSiilaibOuVeUe hypbstdSe du eouverdinipontif en 
confirmniH ainsi pa^gȚâde diym em t su voeaUon. Uja n iffind  icdnte de sA 

. nectute quibunservoles ̂ pparencefc canon iques de 1’im t iation de nombreux 
h d roS iil^ n d a ii^ d iN ^  deVons 4vpqu ej ic i»suaȚtoutî । iha,-tradition judeo- 

./ChieAieimedi^â'lrtbandoii et W*;Moensiwi *ide Moise, dem em e que celle 
igsțcw i^ ayteO'ilee lepueuves que Ie destin impose^CEdipe, un autre « elu » 
qui puye d ’aboriJipar L’iuceate puis par llaveuglement sa symbolique 
ftiflnnrâ iatian iu i^  -
''V i 'iiJja i^dtori^ue de 4^dmas'frtaiDtt <^ une mutation radicale dans le 
)in»tiMii»niii|iiaflitioinid dCB donnoes fepiques. La « ddviation » se produit en 
deraXidirobsions. LAine'pai'tPaut^urse d^tache du texte nan6 en le pr6- 
«entant'icwlmO'tetaitt'Pi'OBbvre i i d ’un personnage narrateur (Serenus, 
Zeitbloom, Felix Krull, le moine d’A16manie). Les th^ories de la narra- 
)tipi41Jc » t i if^it>teitalluM lquB.lpaT l’interposition d’un personnage fictif, 
.l’eenivainpfcjț disculpi deaesmeâpobsabilit^s quant aux faits relația, et il peut 
pM Bllr& iltlibltt^dțufldatUtude ddtach^e. D ’autre part, l ’<5crivain insinue 
hphiJenldnt'qjub.le topeâ mythique s’est peu ă peu vid6 de ses significations 

.p^dagogiquusietiexemplaires initiales en devenant un texte comme n ’importe 

.quel autre^ iUlQitexte qui s’est dilud s ’est aussi d6form6 pour avoir dtâ cont6 
>et ndrcanț^pis^est reduit ă une tradition purement anecdotique qui ne 
Jempjitl pltos que la fonction d’un simple divertissement.
* 1 'H iUnfei telle rh6torique d6voile la m e n ta lii  moderne de l’âcrivain 
ailbmaMd. Le nuclde initiatique originaire est consid6r6 un simple point de 
d6part,‘ lointain et incertain, d’une fabulation apocryphe, littdrarisâe, 
avec des vaines vd^ itis  formatives dont l’auteur se sent presque obbg6 
de se distancer. Par r6it6ration (qui soulignait, traditionnellement, la force 
mod^latrice meme du rite) les scânarios revfetent un indiscutable caractere

11 Marguerite Yourcenar, Humaniime et hermttiune chei Thotnas Mann, In Soui btniftce 
d'iiwentalre, Paris, Gallimard, 1002.
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ludique qui explique la nicessite du catharsis (spectacle dans le temple 
ou «jeu de masques » comme Ies dâsignent l’ecrivain dans la tetralogie, 
dans lesquels les mutations canoniques de l’identite se reduisent ă des 
simples travestis).

Dans Ies trois romans de Thomas Mann l’616ment de răf^rence qui 
lui permet de preciser son attitude fut la tradition occidentale des lumi^res 
et son modele p a rfa it: Goethe. Dans Ies confirences qu’il lui consacra, 
Thomas Mann ddcouvrit en Faust et Wilhelm Meister Ies chefs d’ceuvres 
pddagogiques de l’humanisme goethden. Ha reprâsentent, non pas par 
hasard, l’element visible de reference par rapport auquel Th. Mann definit 
son attitude. Dans Felix Krull la charge est particuliârement visible. 
Roman de type picarcsque consacre aux annees d ’initiation et de voyage 
(Ies termcs Lehr et Wanderjahre apparaissent expressement) d’un chevalier 
d’industrie fHochstapler) l’oeuvre suit de preș le typique de la fabulation 
goetheenne. Ce qui plus est, utilisant ici la formule du narrateur — per- 
sonnage qui ecrit ses memoires — Th. Mann prend la liberte d’y mimer 
(et de transformer en spectacle) meme le commentaire savant de l’auteur, 
ou la pedanterie de style des textes goetheens. La parodie, la paraphrase 
et le pastiche convergent vers le meme b u t : servit l’attitude ironique. Sou- 
lignons aussi que dans Felix Krull et dans Ies trois romans, en general, 
l’auteur realise une sacralisation tout â fait speciale des donnees du reel 
par des references explicites ă des divinites psychopompes ou chtoniennes, 
ou ă des personnages ayant Ies attributs des puissances infern ales, etc. 
Dans la legende du Pape Gregorius, de meme que dans son « românce » 
biblique, l’auteur vise, tout au contraire, la dtsacralisation du fabuleux 
et du mythique en soulignant en egale mesure — et ă l’aide des deux pro- 
cedes — l’ambiguîte totale des limites canoniques entre le sacre et le pro­
fane, comme d’ailleurs de tous Ies autres reperes et normes tradition- 
nelles. Ainsi qu’il le dedarait dans son journal Meerfahrt mit Don Quijote, 
Thomas Mann opere une reevaluation critique des «fondements de la 
culture occidentale », « operation d’autant plus n6cessaire — soulignait-il — 
dans une epoque oii la conjoncture et l’eternel se contondent d’une maniere 
dangereuse ».

Un processus semblable est evident dans Der Zauberberg, roman que 
l’ecrivain place dans la filiere epique de facture « gnoseologique » de la 
recherche, en le considerant une Bildungsgeschichte und Wilhelm Ateiste- 
riade. Les moyens par lesquels y sont suggerees Ies modalites d’interpr6- 
tation de l’experience initiatique typique (reclusion sur Tine montagne, 
experiences erotiques, anamnesis, etc.) par laquelle passe Castorp suscitent, 
en premier lieu, l’interât pour ce livre. L’auteur ne s’appuie pas sur un 
scenario fictif spectaculaire du passage dans l’au-delă temporel (le cas de 
Bogdan Soroceanu) ou spațial (le cas de Joseph). Si par sa vocation Hans 
est indiscutablement un « eiu » — le râie de fatum  revenant, comme dans 
le cas de Leverkiihn, ă la maladie — la chance de la r^vdation est 
concr^tis^e par ses deux maîtres sui generis. Les «pr^cepteurs» 
(Naphta et Settembrini) sont les instruments par le truchement 
desquels Thomas Mann insâre explioitement dans le schema mythique, 
les significations p6dagogiques et âclairies de l’humanisme goeth^en. 
U faut retenir les passages de Wilhelm Meister cit^s par Settembrini les 
disertations savantes sur les implications de la pedagogie et de l’huma-
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nisme Ies allusions aux Nuits Walpurgiques, etc. Mais—quelle strânge 
coîncidence—c’est encore par leur truchement que l’auteur permet de 
rendre ridicule l’idâe memc d’âducation qu’ils incarnaient. Ce tandem de 
joueurs d’« orgue de Barbarie » et de «bavards », d’instituteurs d’opârette 
noua offre l’image de Înrudit et du aage maia ă reboura. Ce duel groteaque 
dana lequel ila ae aont engag^s compromet d^finitivement l’efficience 
pratique de l’idial ^ducatif. Dana le Zauberberg, la paideia s’eat vidâe de 
toute f in a l i i : l’initiation de Hana prend fin, celui-ci dtant brutalement 
jetd dana la guerre. Dans le final symbolique du livre, l’enfer terrestre 
a’oppoae victorieuaement ă la mâtaphore humaniste pâdagogique de l’ini- 
tiation infernale.

Les choses sont pareilles ausai dans le piua amer des livres de Thornas 
Mann, l’histoire de la rdsurrection (de l’initiation sophistiquâe, terrestre 
ou infernale, par le truchement de l’eros ou de la grâce divine) et de 
l’âchec divin du plus «â lu » des 61us de Mann : le compositeur Adrian 
Leverkiihn. De meme que dans Der Erwahlte l’icrivain y fait appel ă la 
fiction du narrateur—le professeur ( !) Serenus Zeitbloom, biographe 
d’Adrian—et râussit de se distancer non seulement du modale incarna 
par Lewerkiihn, maia aussi, et tris  visiblement, de ce qu’on suppoae 
etre son antipode compensateur: le pedant et bornâ Serenus, caricature 
bienveillante de l’intellectuel allemand traditionnel.

Enfin, dans l’epopde «mythique-humoristique »—selon la dâfinition 
de Mann — consacri© ă l’initiation de Joseph, auteur et personnages sont 
rdduits, et pas ă. leur insu, au râie de simples acteurs, dans un scânario 
que peraonne n ’ignore et qui se trouve â ses dernidres reprâsentations.

Cherchant un terme de comparaison dloquent pour la modalitâ dana 
laquelle il a essayd de «compromettre» lea quelques millânaires de littd- 
rature dont la trame tourne autour du mythe biblique de l’initiation de 
Joseph, Thornas Mann trouve ce terme dana le chef d ’oeuvre de Cervan- 
tes : par un anachronisme significatif on le aitue dans la tradition romanti- 
que, de la magie ironique qui tâche de soumettre la i a l i i  au modâle 
littâraire ( Meerjahrt mit Don Quijote).

Dans l’oeuvre d’essence initiatique de Thornas Mann ce n ’est pas 
tellement ce qu’on dit qui importe, mais le commentaire ă ce qu’on 
dit, ia lis^  par l’auteur et parfois par les personnages memes. Cea i i - 
rencea ne font qu’instituer ime tradition formelle, ayant un râie contras­
tant (moddles bibliquea, d ’autres t i i s  de lipop^e de Ghilgamesh, de 
la tradition mâdiâvale occidentale de la quete du picaresque oh des «ro- 
mances » sur l’initiation de l’âpoque des lumiâres). La râpitition insistante, 
la reprise des poncifs dânuds de toute originalii conduit ă la disaolution 
d’une tradition romanesque. La spâcificitâ de l’attitude dAcrivain de 
Thornas Mann ne is id e  pas dans la solidarii, comme chez Sadoveanu, 
mais au contraire, dans son dâtachement du monde de sa fiction et de 
ses normes. La faille entre l’auteur et son texte fait place ă l’ironie, ă 
l’utopie vue ă l’envers, nommons-la negative. Chez Thornas Mann le topos 
mythique est l'instrument de la dilivrance de toute transcendance. .

Chez Sadoveanu, il reprâsente au contraire, le support des liaisons 
avec le monde des permanences et des certitudes transmises par la tra­
dition. On a souvent mis en relief la forme spâcifique de râsistance aux 
cataclysmes de l’histoire adoptâe par les peuples du Sud-Est europâen
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qui ont conservd au niveau de l’imaginaire, de la conduite et des con- 
victions, certaines cat^gories sp6cifiques de la pensie mythique 1#. En tant 
qu’6crivain, Sadoveanu est le repr6sentant d’une culture et d’une civili- 
sation traditionnelles, aveo des normes et de conventions qui se sont 
cristallis^es au long dea siâcles17. L ’auteur adhdre au systeme axiologi- 
que, ă l ’univers id6ologique de ses h^roa. Son humanisme est intâgrateur, 
de teinte orientale18. Dans un moment historique de rupture, l’^crivain 
roumain retrouve Ies voies de la c o n tin u ii: la paideia conserve inaltdrde 
sa dimension utopique traditionnelle.

La divergence entre Ies significations susceptibles d ’etre greffdes 
sur un seul schema topique t^moigne une fois de plus de l ’ubiquit^ du mythe 
initiatique et de ses qualiUs arch6typales actives, de ses vertus produc- 
tives dans la culture humaniste moderne. Mihail Sadoveanu et Thomas 
Mann reprdsentent, dans le cadre du r6cit de source mythique, Ies deux 
viaagea du noble Janus de l’humanisme europ6en de la premiere moitii 
de notre silele.

M  Mlrcea Ellade, Aspecte du mglhe, op. cit.
17 Monlca Splridon, Sadooeanu. Divanul înțeleptului eu lumea (Le dlalogue du sage avec 

le monde), București, Albatros, 1083.
u  Alexandru Duțu, Forme de universalitate și modele naționale (Formes d'univenallți 

et modilc» natlonaux), dans op. eit., supra.
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Histoire littâraire ei histoire des mentalitis, I I

PEOBLEMATICS OF AN EMPIRICIST SEARCH FOR 
“ MENTALITIES” -  ILLUSTRATED IN REFERENCE 

TO ROMANTIC LITERATURE

GERALI) GII.I.ESPIE
(Stanford University)

I start from the premise that a Romantic moment or period actuali y 
preceded our discussion. A  correlate premise is that many Romantic artis ts 
and thinkers were demonstrably obsessed by the question of “ m entality” 
in general, the nature and operations of the psyche, and by that of 
“ mentalities” in the plural, the interaction and succession of groups 
of psyches in social history and cultural evolution. Romanticism envi- 
sioned a “ double” reality, approachable both from externai observation 
of phenornena and from an internai psychological and spiritual perspective. 
Romanticism also modernized the habit of positing mysterious processes 
to explain the presumed interconnections of outer and inner patterns in 
human affairs. We observe this modernization within the spectrum of 
Romantic thought ranging from reaffirmations of theological concepts 
such as providence, over organicist views of change and progress, to gran­
diose metaphysical outlines of history such as Hegelianism. Many nine- 
teenth-century realists sensed that Romanticism represented a resistance 
to the collapse of theology in Europe, but as Nietzsche recognized late 
in the century, most writers and thinkers were epigonal heirs to Roman­
ticism, because they could not bear the pain of losing confidence in some 
absolute center which provided meauing. Many nineteenth-century 
authors thought they were anti-Romantic by taking up features of older 
empiricism or newer positivism; yet, in large part uncritically, post-Ro- 
mantic authors continued idealist theorizing — and rcplaced a dead 
God with other certainties, while retaining most of the moral, social, and 
cosmologica! structures of the past.

Most twentieth-century modes of literary criticism and history 
exhibit deep Romantic traces. Notable examples would be humanistic 
idealism, dialectica! materialism, or linguistic structuralism, because of 
the way these hypostatize a purpose or telos and its process of realization 
and extrapolate principles from these improven assumptions. Out of such 
self-referential systems are bred countless revisions of supposed operable 
“ rules” by which today’s critics describe art and culture. Lf we then attempt 
to discriminate important aspects of mentalities in the Romantic age, 
we can admit that we are, in effect, usually locked into a hermeneutic 
circularity by our task because we use the vocabulary of the Romantic 
heritage; our systems are outgrowths of their discourse. The notion of 
hermeneutic procedure certainly is. This is an honorable admission, and

Synthesis, X I ,  Bucarest, 1984
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even more so if we concede that Europe in the Romantic period was extra- 
ordinarily variegated and polycentric, so that we must indeed speakof 
systems in the plural. But what if we choose not to stay within the cdnfines 
of a supposed evolving post-Romantic discourse ? Is it possible to take 
a criticai stand reasonably outside the heritage and still learn from overt 
Romantic statements regarding the presence or powers of mind in litera­
turo and life f

Paradoxically, one alternate approach, empiricism, derives from a 
period of intense cultural crisis antedating that so acutely felt by the 
Romantics. Many Romanțios saw the Reformation era as a counterpart 
to the Revolutionary era, a major turningpoint in the destiny of Europe. 
Though mucii of their own ironic stance was rooted in the criticai vision 
of the troubled late sixteenthandseventeenthcenturies,theyreaetedagainst 
the therefrom developed smugger raționalism of the Enlightenment. 
Drastically abbreviating a complicated relationship, we could say th a t 
Enlightenment had or pretended to enjoy too much of what Romanticism 
desperately needed : certainty. Empiricism was born out of the late Renais- 
sance search for certainty after the shattering breakup of the church 
and in the face of a baffling diversity of explanations of the cosmos and 
history produced by Renaissance scholarship and by a stellar burst of 
creativity in the natural Sciences. Like its rationalist-metaphysical ana- 
logue, Cartesian “ method” , the empiricist program specifically dealt 
with mentality and relocated the drama of knowledge in the operations 
of human consciousness. Bacon’s disillusionistic approach in the Novum 
Organum requires a thorough sorting out of the accumulated repertory 
of mankind, a separation of the realm of verifiable facts from that of mere 
opinion and imagination. I t  also stresses the need for a method to resist 
the self-deceptive habits and tricks of the mind, before the mind can pro- 
ceed on a sound, expansive pathway of diseovery. By insistmg on the 
need to liberate the mind from its own dream States, Bacon recapitulates 
the development from Rabelais to Montaigne, Shakespeare, and Cer- 
vantes and anticipates Loeke and Hume. To the Renaissance act of com- 
paring and contrasting entire epochs and traditions as mental sets, that 
is, as “ fictions” from which one could or did indeed emerge, is now added 
the Baroque act of testing the processes of the mind by its own instrumen­
talii y through a selective control1.

Clearly, the major Romantics adniired the self-scrutinizing split 
consciousness in the greatest artists of the late Renaissance for its moder- 
nity, but chose to reverse its historical implications, since empiricism was 
a main foree in the raționalist deconstruction of the theologically grounded 
past. Instead, the Romantics tended to extol favorite pre-Enlightenment 
authors as forerunners in the rescue or elaboration of a mythological, 
total vision — in contrast to the supposedly disintegrative anti-poetic 
reason of the Enlightenment, with its reductive anthropology. Romantica 
chided the attempt to measure all cultural phenomena according to a 
narrow model of a humankind throwing off the shackles of religion, cus-

* I  treat this moment In rclalion to late Renaissance “ theatricality’’ in my essay Dream 
and Calculu» in European Baroque Dram a, in Criticai Dimensiona: English, German, and Corn- 
paralioe Lilerature Essays in Honor of Aurelio Zanco, cd. by Mario Curreli and Alberto Martlno». 
Cuneo, Saste, 1978, p. 183.
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tom, and legend, eliminating “ irrational” differences, and educating 
itself out of sickly fictions into arrid conformity with raționalist intellec- 
tuals. Rather, in the train of organicist thinkers such as Herder, they 
appreciated the evolutionary diversity of man, the inherent peculiarities 
of foreign peoples and of contributing strains within the complexity of 
European civilization. Just as Romanțios passionately reconsidered the 
ways that subjectivity determined individual relationship to the world, 
so they vere fascinatedby the spiritual coherence of gioups, characteristic 
mentalities, and their metamorphoses.

If we strip away their Romantic vestiges — e.g., belief in a dialectic 
or some kind of deep coding — the vogue of sociologies of literature in the 
late twentieth century may well reflect a confused neo-positivistic res- 
ponse to the excesses of ideational invention and the mischief it oftenlime 
causes. But it is an instructive exercize to look at the general research 
strategy and some implications of a cultural anthropologist wlio attempts 
to be strictly empiricul. I choose for this purpose the scientifie epis- 
temology outlined by Marvin Harris in Cultural Materialism (1979), 
which builds on Hume’s anti-metaphysical J  Treatise of Human Sature 
(1739) and rejects quests for supposed “ certainty”  or “ reality”  in favor 
of probabilistic explanations of documentable material entities and ideas 2. 
To “ achieve separate and valid scientifie knowledge of the two realms,” 
the cultural materialist deals not with 11 ‘real’ and ‘unreal’ but with two 
different sets of distinctions— first, the distinct ion between mental and beha- 
vioral events, and second, the distinetion between emic and etic events” 
(p. 30 f.). Mental events include all thoughls and feelings; behavioral 
events encompass all bodily activities and their environmental effects. 
Harris adapts the terms “ emic” and “ etic” from their original use by 
linguistic-model structuralist s to mean, in his approach, viewing things 
from the perspective of the participanta in cultural events, versus viewing 
them from the perspective of an externai observer.

The cultural-materialist definition of subjectivity and objectivity 
in the human Sciences has an immediate bearing on our evaluation of 
the Romantic discovery of the seemingly determinant role of the subject. 
To cite Harris :

It is elearly possible to be objective — i.e., scientifie — about either 
emic or etic phenomena. Similarly, it is equally possible to be 
subjective about either emic or etic phenomena. Objectivity is the 
epistemological status that distinguishes the community of obser- 
vers from communities that are observed. While it is possible for those 
who are observed tobe objective, this can only mean that they have 
temporarily or permanently joined the community of observers by 
relying on an operationalized scientifie epistemology. Objectivity is 
not merely intersubjectivity. It is a special form of nitersubjectivity 
established by the distinctive logica! and empirica! discipline to 
which members of the scientifie community agree to submit. (p. 35)

2 References l<> Marvin Harris, Cultural Materialism: The Struggle for a Science of Cul- 
ture. New York. Random Ilousc. 1970, will hp indicated in parenlheses. I have selecled llarris 
solcly for rcasons of typology : he quulifies as a "pure(r)” emplricist In the current ranks of 
social scicnlists and thus well serves to illustrale emplricist attitudes.
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The many gradations of kinds of knowledge can be simplified to four:

Emic Etic 
Behavioral . I ! II !
Mental III | IV j

By nature of the System, category IV can be problematic, since the hazards 
of inaking sound inferences about what is going on in other peoples’ 
heads impose extreme caution, just as opinions under category I may 
readily appear to be mismatched with a meticulous externai account. 
While category II descriptions are less thorny, Harris admits that cate­
gory III provides the obvious richest abundance of data on m entalities; 
for “ emics are concerned both with the conscious content of clicited res- 
ponses [of informants] and with the unconscious structures that may be 
found to underlie surface content'’ (p. 37). I think it should now be clear, 
even on the basis of this highly abbreviated sketch, that — in Harris’ 
terms — Romanticism tended to believe that the most important, if 
not all, knowledge is essentially emic, a product of an individual subject, 
collectively of many subjects, or ultimately of an oversoul subsuming 
various subjects. The Romantic heritage of hermeneutics, structural 
linguistics, myth analysis, psychoanalysis, and many other disciplines is 
basically emic, even though we find etic propositions are wrapped up in 
them from the start and they can evolve in an etic direction.

What complicates an assessment of the full range of Romantic 
mentality is the fact that the strong emic biases of the movement predis- 
posed many a Romantic thinker to look for hidden processes and patterns 
in nature in analogy to the invisible forces of mind and spirit — and hence 
to stimulate the advance of the longer-range etic repertory in certain natu­
ral Science areas such as chemistry. Although some literary historians will 
try to deny it, certain strains of Romanticism fused older Enlightenment 
skeptical-libertarian concerns and the newer subjectivism and ironic split 
consciousness — one could cite Byron, Leopardi, and others. Thus Roman­
ticism was never closed to awareness of empirica! procedure as an instru- 
mentality nor necessarily loath to use the tools of scientific inquiry— even 
though, as in the case of the mining engineer and polymath Novalis, the 
discoverable “ natural” World might be viewed as being in mysterious 
correspondence with a higher “ reality” of mind and spirit. However, the 
most extreme subjectivist wing of Romanticism must still be credited 
with fostering the persistent view which holds that attempts to use a 
rigorous etic approach in the human Sciences merely amounts to the self- 
styled observers substituting one form of illusion for another. The 
strategic “ learned ignorance” of Erasmus, the pyrrhonism of Montaigne, 
the radical “ doubt” of Descartes, and many other examples may be ad- 
duced to argue that the turning away from unreliable authorities in the 
Renaissance era spawned the habit. But it is not until Romanticism that 
we see such specifically anti-religious, anti-metaphysical aberrations as
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Stirner’s atheistic anarcho-nihilism3. And we are scarcely suiprised at the 
view that our own eentury is fulfilling in inyriad expressions a gnostic 
frenzy which empted in Romanticism.4 The above lapidary remarks 
themselves constituie — in terminology adapted front Harris — a species 
of impressionistic emics such as we all indulge in for a shorthand when we 
seek to compress our intuitions or findings in the iminediate fluxof intellec- 
tual discourse. I t  is our culture, and we swin in the emic stream. But 
Harris warns :

3 A fuller pictore of tlie roots rf anarchic athchm and cf atheistic ( xist< nlir.luin would 
have to takc occounl < f the materialist individualism of late Benaissance riguros such as C.yrano 
(ie Bergcrae, and the diverse range of “anli-sccial” rcbeis and protesters in the eightienth cen- 
tury such as the Marquis de Sade.

4 I treat two instanees of this view, Jonas and Voegelin, in my essuy Scientific biscourse 
and Postniodernity: Franeis Bacon and the Empirica! Birth of ‘Revision’, "Boundary Two'', 
7 (1979), p. 138 ff.

To urge that the etics of scientific endeavors is merely one among 
an infinity of other emics [ . . .  ] is to urge the surrender of our intel- 
lects to the supreme mystification of total relativism, (p. 45) 

Emically, I hear this admonition as an anti-Romantic Clarion.
The matter becomes crucial as soon as we consider the possibility 

of creating a genuinely scientific sociology of litera ture. Aceording to 
cultural materialism

The etic behavioral modes of production and reproduction probabilis- 
tically determine the etic behavioral domestic and politica! economy, 
which in turn probabilistically determine the behavioral and mental 
emicsuperstructure.[. . .] but [cultural materialism]does notdeny the 
possibility that emic, mental, superstructural, and structural compo- 
nents may achieve a degree of autonomy from the etic behavioral 
infrastructure [i.e., from the basis of the relationship between 
nature and the modes of production and reproduction], (p. 51f.) 

Harris himself has written a provocative analysis of the immediate situa- 
tion of a large, complex nation with European roots, America Now: The 
Anthropology of a Changing Culture (1981), and specifically labelled 
the effort as necessarily “ comparativislic", bui given no explicit deladed 
attention to the arts. The mental and emic componenta to be aligned 
with the etic superstructure would, however, eventually include “ symbols, 
m yths, aesthetic standards and philosophies, epistemologies, ideologies, 
magic, religion, taboos” (Structural Materialism, p. 54). Comparative 
L iterature scholarship is not particularly modest in its aims, yet the hearts 
of comparatista will flutter at the splendid hubris of such a program. Is 
there any ready application to the paradoxes, cross-currents, and turbulence 
in the Romantic period in Europe and Europe's outposts? Whereas lite- 
rary scholars cm the whole find Romantic (emic) concepts to be indispen- 
sible guides to inderstanding the historical and sociological events of the 
Romantic mon ent, most historians, jurists, economists, and political 
scientiststend to regardthe Romantic artists as just a few social networks, 
which are often uncritically characterized on slim, emically tainted evi- 
dence. Thorough studies of limited cases which may be inherently com­
plex are less likely to be well-connected with any larger picture.
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We still seem stuck with the need both for many excellent mono- 
graphs on individual artists and groups and for more adequate etic theories 
to comprehend the diversity of phenomena with regard to the bio-eco- 
nomic forces shaping and/or interacting with art in the perceived time- 
frame. The enormity of the challenge can be illustrated by a single life. 
For example, E. T. A. Hoffmann, though best known as a fiction writer, 
was also a graphic artist, composer, inusic director, and theater inan. 
He lived and served under severa! rather differeiit politica! jurisdictions ; 
he was a competent, high-minded judge and bureaucrat, who acquitted 
himself well during the crisis caused by the Napoleonic invasion. Not only 
did he gain faine as a mașter in portraying weird experiences and strânge 
States of m ind; in real life he was an ardent student of medical and psycho- 
logical questions and the Sciences generally. As an early exponent of the 
“ artist problem” and cultural alienation, he often alludcd to tensions 
and rifts inherent in contemporary class relations and political structures, 
conflicting explanations about the basis of human identity and behavior 
proposed by savants, theories of the nature of artistic creativity, etc. 
Certain historical factors conditioned the phasing and kind of reception 
of his writings in Europe, so that his influence lias had differing values 
in Germany, France, Britain, and so forth. Even with painstaking research 
into Hoffmann’s private and socio-economic existence, there is nothing 
remotely resembling a reliable etic framework for placing him alongside 
other artists of his time.

The multiple doublings in Romantic fiction and the privileged 
narrative stances of Romantic irony, which permit the writer or his 
assigned personae to slip back and forth between tlie emic and etic pola- 
rities, rest on a rich train of developments in the nove!5. The Romanțios 
themselves recognized the importance of Laurence Sterne’s Tristram 
Shandy in the evolution of the genre. And today, readers still marvel over 
Sterne’s treatment of the core problematics addressed by Harris two 
centuries later. The inerția of emic systeins — which sometiines seem 
to crusli nature and humanity under the dead weight of the culture, but 
sometimes channel or sustain the decent and vital — comes humiliatingly 
into plain view. The farrago of etic theories and experiments which cannot 
be disentangled from the messiness of living passes before the benign 
inner eye of the traumatized narrator Tristram. The strânge result is a 
document about emic-etic relationships that is far more complex and subtle 
than mountains of treatises by sociologists and anthropologists. But the 
work of fiction is, nonetheless,captivatinglyemic intheway itputs together 
the improbable, all-too-human, actual situation of the Anglo-American 
branch of European culture seen from the oblique, but honest angle of 
the individualists the culture produces. Tristram is the archetypal eccen- 
tric experiencer, the events of whose mental world must be correlated, 
as he liimself correlates them, with the “ artificial” externai world of 
presumed rules and standards. Does anyone seriously believe that an etic 
treatise — such as that of the sagacious Locke, cited by Tristram — can 
ever accomplish as much as the ultimately “ emic” fiction Tristram Shandyf

* On tbc basic tensions within tbc novei of the age, also sec my essay Disembodied 
Voire. Disinheriled Mind: Developments in Pre-Romantic and Romantic I'iclion, in Proceedings 
of the Hlh Congress of ICLA. Sluttgart. Kunst tind Wissen. Erich Bieber. 1980. I, 479—486.
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If the complexity of the behavioral mid emic-mental superstructure 
precludes any comparativistic study of art works which goes beyond the 
highlighting of resemblances in various einic paradigms, is there perhaps 
good reason for this limitation — a reason which many Romanțios under- 
stood i After all, the empirica! imperative and the Romantic ponchant 
exhibit two rival ways by which the rațional or criticai faculty can assume 
a superior vantage within the complexity of culture. The empiricist slips 
into the role of observer of what, by and large, appears to be a tangled 
mess. The Romantic slips into the role of seraphic or demonic ironist who, 
now in a more benign outcome, now in pessimistic pain, witnesses a 
synthesis of life’s variety and its contradictions. We can regard the longer- 
range empiricist assault on the emic barrier to demonstrate, in practice, 
that over many centuries European culture has been resisting “ break- 
down” by tenacious emic mechanisms, as mucii as by anything. Whenever 
entropie muddlement which springs out of its very complexity scems to 
threaten it, European identity (emic mutuality) seems to be rescued by 
a new experience of “ breakthrough” , emic self-revision on a grand scale. 
Even the faith in the possibility of an etic stance contributes to thislong- 
er process. Early empiricism, early Romanticism, nineteenth-eentury 
positivism all have promoted redemptive hope, the supposition of a kairos, 
an epochal turning wherein disillusionistic effort would be rewarded by 
a breakthrough to a higher level or kind of consciousness. Characteristi- 
cally, HaiTis summons the etilic capacity to assert and disengage the 
mind for new urgent labors of scientific scrutiny, in order to help guide 
our destiny in cultural crisis. To illustrate the countervailing Romantic 
symphonic Vision one could cite, for example, the polysystemic “ herme- 
ticism” currently practiced by the French polymath Michel Serres, who 
agrees that the biological and economic facts and the history of Science can 
and ought to be correlated with the emic-mental materials, but who in- 
sists that the bigger crucial insights arise within the emic web and es- 
chews trying to untangle it. For Serres, “ myths” share the status of 
great scientific statements.6 For Harris, human development militates 
for a hierarchy of values and the higher status of empirical “ objectivity” , 
even in the approach to the virtual infinity of emic phenomena.

* This proposition is worked out in bis series ot volumcs Htrmes / —/ V, published since 
1968 by Editlons de Minull in Paris; La Communication, L’Jnterference, La Traduclion and 
La Distribulion.
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IEONY AS A MENTAL ATTITUDE

BIANCA ROSENTHAL
(California Polytechnic State Vniversity)

This paper proposes to focus on subjective irony in conjunction 
with works by Dostoyevski, Nietzsche, Gide, and Thomas Mann. Subjec­
tive irony is defined as the mental attitude that uncovers the illusion of 
tradițional values. By revealing the discrepancy between the point of 
view of the author and the tone in which he discusses, it also enables the 
intellect to remove itself from the tragedy of existence.As has been point- 
ed out,1 the literary irony of modern authors can be traced to “ the con­
cept of the young Friedrich Schlegel which still predominantly defines 
literary irony” . In this Athenaeum aphorisms of 1798, Schlegel speaks of 
irony as the relationship between the author and his work. Irony is a mood 
on the part of the author — he looks critically upon his doings. Irony is 
based on the artist’s awareness of the impossibility and necessity of coiu- 
munication. This indicates that the author has lost his belief in his crea­
tive power. He feels the impossibility to write and questions the validity 
of classical genre. This he overcomes by means of irony. According to 
Schlegel, there are two antagonistic poles within the poet’s craft : A 
positive creative deșire — “ Selbstschdpfung” , which in turn is limited 
by a corrective skepticism — “ Selbstzerstbrung” . Irony is the force that 
shifts betw’een the two.

Two basic forms of romantic irony can be distinguished : Subjec­
tive irony that occurs within the author and constitutes a skeptical reflec- 
tion upon his doings — a mocking on the part of the author who does 
not take his work too seriously. One could say this is slightly parodistic, 
although no longer a parody of other forms, but a parody of one’s own 
works. Irony of life is another form of romantic irony. Schlegel claims that 
“ the world in its essence is abundant” . Since it cannot be grasped in its 
fullness, the plentitude of life cannot be comprehended and only an anibi- 
valent attitude can understand the dichotomy of life.

In Notes from Underground, Dostoyevski bestows labcls on certain 
world views, for instance “  Iove for the sublime and beautiful,” the essence 
of Plato’s idealism, the bourgeois world view. The novei is a quintessence 
of Dostoyevski’s thinking and art. He presents a philosophical thesis and 
defends it. The first part of the novei, “ The Mousehole,” constitutes a 
philosophical commentary on human nature, whereas the second part, 
“A story connected with wet snow, ” provides an illustration with human 
examples. This is already stated in the footnote to the preface : “ In the

1 Beda Allemann, Ironie und Dichtung, Pfullingen 1956.

Synlhesis, XI, Bucareat, 1984
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excerpt entitled ‘The Mousehole,’ this man iutroduces himself and pre- 
sents his views, trying to explain why he has appeared, and could not 
hdp but appear, in our midst. The next excerpt consista of this man’s 
actual ‘notes', relating to certain events in his life.2 The monologue bes- 
tows an ironic forin by addressing a nonexistent audience. The irony in 
the figures of speech is also a device to present a marvelous character 
study. The romantic break of illusion is represented by an intensified irony 
of words with reflection. The raționaliștii* view which makes freedom of 
will impossible is summarized in the formula two times two equals four : 
“ Ah, ladies and gentlemen, don't talk to me of free will when it coines to 
timetables and arithmetic, when everything will be deducible from twice 
two makes four ! There’s no need for free will to find that twice two is 
four. That's not what I caii free w ill!” 3 He also presents his own outlook 
on the world with his own symbols. Two times two equals five can also 
be eharming : “ This twice two image stands there, hands in pockets, in 
the middle of your road, and spits in your direction. Nevertheless, I ’m 
willing to agree that twice-two makes-five is also a delightful item now 
and then” 4. This is more titan irony — it is a severe attack on modern 
society as symbolized by the crystal palace as a belief of mankind in 
technological achievemeuts. At the core of his irony stands the main 
character, a sick mau, spiteful. He wants to show freedom of the will, he 
has the dosire to stick his tongue out “ envers l’homme de la nature et de 
la v£rit6” — reasonable man — a model according to which we have to 
live. It is utopia to think that through reason one could change the course 
of the world. He, the man from the underground does not live like that, 
so he is free to act in opposition with that most advantageous advantage, 
namely, being in opposition to all theories invented by lovers of mankind.

In the second part, three episodes, with the officer, the ancient school- 
mates and the girl Lisa, all showing his deșire for social relationships are 
lold by the hero. The irony here is the contrast between the antagonism 
that the hero exhibits and the reader’s expectation for him to act with 
reason. After Lisa’s arrival at his apartment, he denounced all the sen- 
timenta he may have had. It is ironic, however, that she understood more 
than he thought, first of all that he was unhappy. He shifts between 
fine feelings and the denunciation of them. The ironic contradictions 
of life are exemplified by his brutal actions, for instance the giving 
of money to her, without really providing a solution. While he intend- 
ed to humiliate her, he really awakens her and inturnruns after 
her to beg her forgiveness. Thus Lisa became something absolute and 
assumed the importance otherwise given by Dostoyevski to Christ. 
An interestiug paradox becomes c lea r: Such a person would really 
have to be hated, because he has revealed himself. The idea of re- 
demption is symbolized by Christ in Dostoyevski. It does not occur in 
ordinary life, only in a borderline situation. The underground man, how­
ever, is an extreme form of existence. Towards the end of the novei, Dos­
toyevski indicates that this man is representative of all, a form of existence

:  J'yodor Dostoycvskv, tr. Andrrw R. MacAndrew. Notes front the Underground, New 
York 1901, p. 90. '

J Ibid., p. 115.
4 Ibid., p. 117.
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pushed to the extreme. There is antagonism between Reason and Will. 
Will stands for the entire personality, Reason only for the surface of being. 
Man lives in an unauthentic way. Two forma of irony can be diatinguislied : 
Figures of speech and discrepancies in the forms of life or existence, both 
with infinite reflect ion, an endless poison.

Similar to Dostoyevski, Nietzsche demands that one be suspieious 
of fine feelings and noble sentiments, for one has to say yes where others 
say no and “ we cannot grasp the truth, only aspects of it.” Nietzsche’s 
conviction that existence permită infinite and mutually exclusive inter- 
pretations which result in the demand to “ reorder perspectives” ,6 has 
by and large been prefigured by Schlegel within a context of irony. In 
Nietzsche’s work three forms of irony can be distinguished : First, in his 
aphoristic style and manner of thinking. Nietzsche considered himself 
the “ dancing philosopher” who was shifting between various positions. 
According to him, “ we cannot grasp the truth, only aspects of it.” Again 
iike Dostoyevski, Nietzsche is strongly criticai of modern bourgeois society 
and he employs the psychology of unmasking to show that underneath 
is something different. Similar to the underground man, Nietzsche is an 
equally sharp critic of modern age, who by means of infinite reflection 
does not leave very much intact after everything has been questioned. 
For him no position is final. Everything is an aspect of truth. This atti- 
tude of changing positions is reflected in his aphoristic style and con- 
tradictory manner of writing. A second form of irony in Nietzsche is 
the basic antagonism of existence as exemplified by the antinomy of 
life and intellect.Thus he considers the aristocrat the noble-minded higher 
form of life, whereas the intellect is weak, cunning, full of resentment, 
decadent. Nietzsche is convinced that life and intellect are basically hos- 
tile. He likes to shift between the two forms of existence and sees this 
antagonism represented throughout European history. The third form 
■of Nietzschean irony can be found in the opposition of the freethinker 
versus the bourgeois. The freethinker is reactionary toward the bourgeois 
— he has taken his stand as if it were beyond good and evil. He is also 
an amoralist for whom normal standards are no longer valid. Both Dos­
toyevski and Nietzsche represent a turning point in European intellec- 
tual history which is characterized by infinite reflection, a sense of rela- 
tivity and the deșire to question.

Gide who began his career at the height of Nietzseheanism in the 
1890’s in France appreciated in the German philosopher the shifting be­
tween life and intellect.Under the influence of vitalism Gide was impress- 
•ed by Nietzsche’s praise of life in its totality, even its cruelty. Becaus e 
the life ot a nobleminded intellectual filled him with disgust, he vacillated 
between vitalism and puritanism, with ircny setting the mood to question 
his own pcsiticn. Gide’s points of coincidente with Nietzsche lie in what 

can be defined as the mark of achieved freedom, in the fact that they 
both see the greatest danger in compassion and tliat both consider sick- 
ness as a stimulant in the vein of Nietzsche’s pronouncement : “ That which 
•does not destroy me makes me stronger.” Lafcadio's Adventures is not

5 Frlcdrich Nietzsche. cd. Korl Schlenchta, Werke. Mtinchcn 1956. Dic I rChllche Wis- 
senschafl, § 374, — Eccc llonip, “ Warum ich so wcise bin.” § 1.
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a novei of introspection in a Gidean sense, like for instance Les Faux- 
Monnayeurs. It is a prototype of what Gide understood by “ soție” — a 
farcical treatment — a tenn derived from later medieval dramatic per- 
formances. Lafcadio lives dangerously, performs an “ acte gratuit,”  an 
inconsequent action undertaken on the impulse to satisfy an act of sen- 
sation. Ultimately this also amounts to an expression of an individualis- 
tic morality : “ I t ’s not so much about events that I ’m curious, as about 
myself. There’s many a inan who thinks he’s capable of anything, who 
draws back when it comes to the point . . .  What a gulf between the ima- 
gination and the deed !” 8 The French title Les Caves du Vatican suggests 
a closed intellectual system. The characters, Julius, Anthime, puppets 
without reality, are caught in systems. Julius is subject to the system of 
the Vatican. Anthime, a freemason, stands at the opposite pole. The well 
established bourgeois morality that he describes corresponds to Gide’s- 
own contemporary society. There is a basic lack of reality in the story, the 
characters are devoid of spontaneity and the systems they represent are 
interchangeable. Even though they are exaggerated, the others do repre­
sent forms of existence. Gide uses the character of Lafcadio to illustrate his 
ironic approach, while at the same time he represents the antipode of 
systematic existence. Nevertheless, he seems more alive, for his is a quest 
of authenticity and he exists because an affirmation of freedom was neces- 
sary. Gide uses this device with a criticai touch, also characteristic of 
Nietzsche’s perspectivism, to point outthe antagonism between life and 
intellect, the exuberant praise of life versus the severe Puritan morality. 
A direct criticism would amount to didacticism, therefore, a dissimulation 
on the part of the author is necessary. Lafcadio as a critic of the system 
vacillates between spontaneity and gratuity. On the whole, the book is 
a parody of coherence. The reproduction of reality is an illusion.To over- 
come this paradox,Gide constantly parodies and assumes the position of 
the modern author. In so doing, irony becomes a central device that ena- 
bles him to overcome the impass of being overcritical of his OWTI work. 
The expression of the relatiouship of the author to his work is more reflec- 
tive than r< mantie : “ Here begins a new book. Oh, deșire ! Oh, palpable 
and living tu th  ! A t your touch the phantoms of my brain grow dim and 
vanish.” 7 3 he satirical tendeney constitutes a parody of unauthenticity. 
The criticism is indirectly formulated against dissimulation. The position 
of the modern writer becomes highly paradoxical and is determined by 
the contrast between writing and sliaping characters artistically within 
a novei, their realistic treatment and the reproduction of reality as an 
illusion. To overcome this, the author's attitude is one of detachment and 
ironic play. Julius/Gide is only a caricature of the writer. Irony becomes 
the moving force to overcome the obstacle and is turned toward the 
novei itself.

Thomas Mann represents a turning point in the formulation of 
irony. The irony of life which the romantics perceived as a contrast between 
finite and infinite, with Thomas Mann becomes the antagonism of life 
and spirit, the contrast between artist and bourgeois. The bourgeois

• AndrA Gide, tr. Dorolliy Bussy, Lafcadio’s Adventurcs, New York 1953, p. 186.
7 Ibid,, p. 241.
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represents life in its sturdiness without much spirit, the artist in turn 
represents intellect. Mann tries to mediate between life and intellect. 
The ironic shifting in Mann is that he takes his stand on the side of the 
bourgeois while he longs for the artist. His techniques and devices are 
similar to Gide’s to whose generation he belongs. The central problem is 
the mode of existence of the author and this is the principal theine of the 
Confessions of Felix Krull, Confidence Man. Nietzsche is the main source 
for the inspiration of Mann’s irony. The philosophical assumption is that 
life and intellect, vitality and culture are mutually exclusive, hostile to 
each other. While life and spirit are ineompatible, Mann’s artists never feel 
that life is evil. On the contrary, they believe that life is good and they 
are full of longing, believing that their position on the side of intellect 
is wrong. From this results the artist with the bad conscience. Mann, 
however, agrees in one point with Nietzsche against Schopenhauer: 
Life is not to be entirely rejected. The model to attain, therefore, is the 
vital bourgeois. Whereas Gide’s dialectic shifts between puritanism and 
vitalism, Mann goes from irony of life versus intellect and vice versa. 
Irony for Mann means a constant shifting between two poles and is also 
reflected in his style. The work of art in the tradițional style belongs to 
the past. The proposed solution, therefore is to revitalize tradițional forms 
through parody. In the casc of Krull, seif portraiture in the Goethe manner 
has been transferred to the criminal sphere. His first intention is to qucs- 
tion his endeavor : “ As I take up my pcn at leisure and in complete retire- 
inent — in good health, furthermore, though tired, so tired that I shall 
only be able to proceed by short stages and with frequent pauses for rest 
— as 1 take up my pen, then to commit my confessions to this patient 
paper in my own neat and attractive handwriting, I am assailed by a 
brief misgiving about the educațional background I bring to au intellec- 
tual enterprise of this kind.” 8

The essential points is that Krull embodies another variation of the 
artist theme, the artist in relation to normal life. The artist is a confidence 
man, a swindler in a certain way, who creates illusions and pretends that 
they are real. But since the world loves beautiful illusions everybody is 
pleased by Krull’s deceptions. Krull is a marvelous tennis player without 
having taken lessons and equally skillful with foreign languages. These 
are ironic illusions to the writer who presents experiences which he has 
never shared before. Irony as seif depreciat ion and dissimulation enables 
the author to overcome fundamentally serious matters. Mann’s irony is 
at his best, for instance in the conversation in the dining car between 
Krull alias Marquis de Venosta and Professor Kuckuck. The well structured 
talk begins with a talk on the evolution of the horse. From there, the 
history of organic life expands to the history of the universe with meta- 
physical thoughts on being, existence, nothingness. There follows a com­
plete presentation of metaphysics with a detached knowledge of the uni­
verse. The author Thomas Mann presents his “ Weltanschauung” tracing 
a direct line from Goethe to Nietzsche to Schopenhauer. How can he 
express his real belief î  Irony makes it possible to present his world view, 
his metaphysical thoughts. The talk takes place in an ironic setting, the

• Thomas Mann, tr. D cn\cr Llndley, Confessions of Felix Krull, New York, 1955, p. 5.
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dining car. There is shifting between serious topice and detaila. The talk 
is pronounced by a funny old inan to a confidence man who in turn con- 
stantly intcrrupts with silly remarks and trifles : “ That is thrilling, pro- 
fessor. I t ’s not the first thrilling piece of information you have given me, 
but it is among the most thrilling. The bones in human arms and legs 
are like those in the most primitive land animale ! I  am not shocked a t 
th a t ; I am thrilled. 1 won’t  speak of Hermes’ famous lege. But think of 
a shapely feminine arm, an arm that embraces us if we are lucky, what 
the deuce are we to make of th a tf” 9

Irony beeomes creative; otherwiee it would be didactic. The cul- 
mination of the talk, the so-called message is no longer ironic, it is earnest. 
The author’s metaphysical concept of the world is based upon the idea 
of transitoriness. Thus he States : “ Bending forward, I sat listening to 
my strânge travelling-companion, who spoke to me of Being, of Life, 
of Man — and of the Nothingness from which all this had been generated 
and into which it would all return. There was no question, he said, th a t 
life on earth was not only an ephemeral episode, but Being iteelf was also 
— an interlude between Nothingness and Nothingness.”10 But he also 
proceeds to declare that only transient things are interesting. Immortal 
things are boring : “ Transitoriness did not destroy value, far from it; 
it was exactly what lent all existence its worth, dignity, and charm. Only 
the episodic, only what possessed a beginning and an end, was interesting 
and worthy of sympathy because transitoriness had given it a soul” .11 
Ultimately, everything moves toward a greater unity, a universal har- 
mony : “All’s well when Being and Well-Being are in some measure re- 
conciled.”12 This approximates Mann’s statement from his essay “ Goethe 
and Tolstoi :” “ This harmony however, as long as eternal oppositions are 
concerned, might be found only in the infinite, but that playful mental 
reservation, ca lied irony, bears this harmony already in itself.” In his 
1918 treatise “ Considerations of an Unpolitical Man,” however, Mann 
stresses the point that irony is not corrective. Thus he asserts : “ Prima- 
rily, irony is an entire personal ethos, not social . . .  it is not corrective 
in an intellectual and political sense, it is unpathetical because it does 
not believe in the possibility that life can be won for the spirit — and 
preeisely because of this, irony is a variation, I say variation, of the men- 
tality of the 19th century.”

’ Ibid., p. 224.
10 Ibid.. p. 22"> 
" Ibid., p. 229.
11 Ibid., p. 230.
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Les trisors des bibliotbeques

UN MANUSCRIT DE FONTENELLE PERDU 
ET RETROUVfi

MINGEA ANGHEI.ESCE

Parmi tant d’ouvrages anonymes attribufe â Fontenelle, La Repu- 
blique des philosophes ou Histoire des Ajaoiens, imprime â t itre post hume 
en 1768, n ’a pas joui d’une place privikgiee; elle n’a meme pas ete men- 
tionnee dans la discussion eoncernant l’authenticite des ceuvres de cette 
categorie, ă peine entamee pas L. Maigron1 ou J . K. Carre2, jusqu’aux 
derniers temps quand W. Krauss et peu apres Alain Niderst 
ont fait pencher la balance en faveur de Fontenelle 3. la1 manuscrit, 
qui aurait pu resoudre au moins en pârtie le probleme, a ete signal^ i 
la fin du siecle passe dans une vente publique et a dispăru ensuite; il 
est mentionn^ dans un catalogue, trouve par A. Niederst, «de la Biblio­
theque de feu M. Alfred Piat, ancien notaire », en 1898, dans cest ermes : 
"Histoire des Ajaoiens, ou relation d’un voiage de M. S. van Doelvelt 
en Orient en l’an 1674, qui contient la description du gouvernement, 
de la religion et des mceurs de la nation des Ajaoiens. In  4C, demi 
rel[ie] bas. Manuscrit de la main de Fontenelle, l’auteur de pr^sent 
ouvrage imprime ă Geneve 1768 sous le titre de «La Republique des 
Philosophes ou Histoire des Ajoiens» (note au crayon berile sur le feu- 
illet de garde en tete du volume)” .

1 I.. Mnisron. Fontenelle. l.'hommc. rauarc, rinfluincc. Paris. 1(M)6. p. 109.
- .1. H. Carre, / a philosoplue de Fontenelle ou le sourire de la raison. Paris, 1IU2.
' W. Krauss, Fontenelle und dic Aufklărung, MOnchcn, 1969; Amin Niedersl, rontcnelle 

â la recherche de lui-mfmc, Paris, 1972. p. 2.38.
4 Hans-GOnther Funkc, Studien tu Reiseutopie der Frllhaufklărung: Fonlenelles "Histoire 

des Ajaoiens", Heidelbcrg, 1982. p. 46.
' \ ’<>ir Paul Pâltănea, Catalogul manuscriselor și scrisorilor (de la Bibliolhiquc • V. A.

Lrcchea-), Galați, 1979, passim.

Du fait que le manuscrit se tiouve depuis la fin du X IX ' siecle 
dans la bibliotheque de l’historien roumain V. A. Urechea, il s’ensuit 
n^cessairement que c’est lui aussi lemysterieux acheteur dont rcxistence 
a 6tâ soupțonnde ă juste titre .4 Urechea (1834—1901), ancien ministre, 
professeur d’histoire â l’Universite d<* Bucarest, a fait ses etudes en France et 
a gardâ l’habitude de s’y rendre souvent. Comme historien dpris de docu- 
ments, surtout inedits, qui pullulent dans les dix-huit volumes de son 
histoire des Roumahis, il etait aussi un bibliophile et un collectionnaire 
passionn^. En 1890, au moment oii il fait don de sa bibliotheque â la viile 
de Galați, elle denombrait plus de trente miile volumes et plus de deux 
cents manuscrits 6. Des legs ulterieurs sont venu s’ajouter ă ce premier acte 
de fondatiou. Parmi les manuscrits qu’on retrouve aujourd’hui dans les 
collections de la Bibliotheque, il y a aussi quelques manuscrits etrangers,

Synlhcsis, X I, Bucarest. 1984
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latins, grecs, allemands, arabes, turcs et, bien sâr, franțais. Quoique sans 
date, plusieurs semblent etre anterieurs au XIX® siecle : Th^sius de Cologne, 
roman de chevalerie en deux parties, une collection de documenta intitulee 
Rttablissement de la France dane son ancien ^tat par Ies traiUs de paix de 
Minister, des Pyrenhs, d'Aix-la-Chapelle el de Nimegue, accompagnee 
d’une lettre qui certifie quc le manuscrit provient de la bibliotheque de

Flg- 1
la familie Menirea, un roman 6pistolaire «traduit de l’anglois le 4 sep- 
ternbre 1764 », Lettres de Miss Henriette Openor â Lady Drumont, ăDublin, 
ete. Le plus interessant de tous est, ă notre avis, le manuscrit de la 
Ripublique des philosophes ou, d’aptes le titre r£el qu’il porte, H istoire des 
Ajaoiens ou relation d’un voyage de Mr. S. Van Doelvelt en Orient en Van 
1764, qui contient la description du gouvernement, de la religion et des maurs 
de la nation des Ajaoiens* Le manuscrit ne porte pas le nom de Pauteur;

* Op. cit., p. 44—45. Dans le Catalogul general al cărților, manuscriselor și hărților aflale 
la 1890 in această bibliotecă. Ic troisiimc supplimcnt, Bucarcst, s. d., sans pagination, le manus­
crit attrlbut & Fontenelle porte le numiro 32.713.
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s’il a eu d’abord, il a ele probablenieut mentionne dans Ies deux lignes 
au-dessous du titre qui ont ete noircies ensuite et rendues illisibles, mais le 
revers de la premiere page porte l ’inscriptiou recente ddjâ citee qui nous 
enseigne : « Manuserit de la main de Fontenelle, l’auteur du present ouvr. 
[agej impr.[imej â Geneve en 1768 sous le titre de la Republique dts 
philosophes ou l’hist[oi]re des Ajaoiens ». Surla derniere page,au-dessous 
de la derniere ligne, on lit : « fini le 4 decembre 1682 ». N ’ayant pas Ies 
moyens de tenter une analyse complexe de ce manuserit, il ne nous reste 
qu’â le presenter tel qu'il est pour tâcher de voir s'il apporte quelque lu- 
miere dans notre probleme et sinon, d’offrir aux autres Ies donnees neces- 
saires pour en tirer parti.

Le manuserit a cinquante deux feuilles, dimensions 18 x 2 4 cm ., 
derites sur Ies deux pages de la meme main avec une encre sepia un peu 
decoloree par endroits. II semble etre une copie anterieure â rimpression, 
peut-etre la copie preparee precisement pour rimpression, assez propre, 
avec de legeres corrections qui sont generalement des substitutions de 
mots ou des revisions stylistiques. Toutes Ies modifications effectuees 
ainsi dans le manuserit, par la meme main et avec la meme encre, se 
retrouvent dans le texte imprime. II est aussi possible que l’impression 
soit faite d’apres un manuserit absolument semblable mais modernise 
en ce qui concerne l’orthographc, car fortliographe du livre non seulement 
modernise celui du manuserit, mais aussi le regularise.

La plus r6pandue difference qu’on a pu glaner concerne Ies lettres 
doubles, que le manuserit omet assez Wquemment (je citerai d’abord 
l’exemple du manuserit, avec l’indication de la feuille, et ensuite le mot 
orthographie dans le livre et la page): pouroit, f. 2r > pourroit, p. 2; 
bayonetes, f. 7r >  baionnettes, p. 23,; suposition, f. 16v  >supposition, 
p. 46 ; difere, f. 16v >  differe, p. 47 ; tiranique, f. 31r >  tyrannique, p. 9 1; 
anonce, f. 50v >  annonce, p. 149, etc. II est vrai d’ailleurs qu’une autre 
fois le manuserit abuse d’une lettre double, en ecrivant cottez (« defendue 
de tous cottez », f. 3r) pour cdtes (dans le livre, p. 33—34). De ces exemples 
meme on peut observer une autre particularite de l’orthographe de notre 
manuserit, qui utilise frequemment le î â la place de y : proselîtes, f. 2V >. 
>  prosdytes, p. I I I ; voiage, f. 3r >  voyage, p. 2 ; ennuie, f. 3r >  ennuye, 
p. 2; paîs, f. 3r > p ays, p. 4; deploiames, f. 5V >  deployâmes, p. 9 ; le 
paie, f. 30r > p aye, p. 89,; Ies Egiptiens, f. 46r >  Ies Egyptiens, p. 135 etc.

Le livre comporți* des differences par rapport â notre manuserit 
en ce qui concerne quelque chiffres, qu’il met en lettres, ou inversement : 
«contre le 1. principe» dit une parenthese dans le manuserit, f. 14r , que 
le livre donne comme « contre le premier principe », p. 38 ; « uubiles avant 
seize ans » dit une autre fois le manuserit (f. 38r) et le livre imprime « avant 
16 ans » (p. 110), ou « â la quatorzieme lune » (f. 44r) et « â la 14® lune » 
(livre, p. 128). De meme, «)Irs. Ies Directeurs» (manuserit, f. 3T) et 
«Messieurs Ies Directeurs» (livre, p. 4), «Sa Majeste Japonnoise » dans 
le manuserit, f. 4r, et « S. M. Japonnoise », dans le livre, p. 5, etc.

Toutes ces differences, qui peuvent indiquer l’existence d’une autre 
copie, faite d’apres notre manuserit et avant servi ă l’impression directe 
du texte, peuvent aussi etre le resultat d’un travail plus ou moins cons- 
cient de modernisation effectui sur le texte meme, en suivant le manuserit 
que nous avons, l’existence d’un intermidiaire n’^tant pas obligatoire; 
Ies imprimeurs de jadis n ’etaient pas tenus ă respecter ă la lettre leurs
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manuscris et Ies exemples de ces interventions ne nous manquent pas. 
Maia il y  a divers menus details qui nous portent â croire que le manuscrit 
suivi a ete precis^ment le nâtre, dont je citerai un seul. Les notes qui sont 
marqu6es par des chiffres dans le livre, sont marqudes par des ast^risques 
dans le manuscrit, places devaut le mot expliqufe Sur la feuille 20v du 
manuscrit, la premiere ligne de VOde sur la fondation de la Republique d'Ajao 
commence ainsi : « Dans des Temps reculez de plus de quarante miile 
lunes, nos peres . . . »  etc. Au-dessous du mot quarante on peut entrevoir 
que le mot ferit d’abord a ete trente, et qu’il etait prfefee par l’astârisque 
envoyant ă la note du bas de la page qui donnait ce chiffre en unites 
« de notre monde », c’est-â-dire « preș de 3000 ans ». Mais, en calculant 
une fois de plus l’6quivalence, l’auteur doit avoir observi que 30.000 
lunes font seulement 2500 ans, et il a modifie le premier chiffre, enecrivant 
quarante pour amener le calcul â une situation plus proche de la rfelite. 
Mais la place necessaire au mot quarante etait plus grande et il a etd obligi 
de l’ecrire sur l’asterisque aussi, qu’il a oubli6 ensuite. La note du bas 
de la page est restee sans correspondant dans le texte et l’imprimeur, ne 
le trouvant pas, a Elimine l’explication tout simplement.

En laissant maintenant de cote les diffdrences entre le manuscrit 
et le livre imprime, il faut dire deux mots sur les corrections que le 
meme copiste a faites sur son travail. D ’abord il faut dire qu’il 
n ’y a pas de ces fautes courantes pour les copistes qui sautent d’une ligne 
â une autre, plus bas ou plus haut, parce qu’elle commence avec le meme 
mot, ou d’eliminer quelque mots par megarde en les ajoutant apres 
en marge ou au-dessus, etc. Si on pouvait le croire muri d’abord dans la 
tete de son auteur et ensuite couch^ sui’ le papier d’un seul trăit, le manus­
crit se presenterait probablement ainsi. II contient en echange des correc­
tions sur le style, portant sur l’expressivite, elargissant quelquefois les 
explications, eu les eliminant d’autrefois. II est ecrit par exemple (f. 2r) : 
«l’auteur qui est â present â plus de 1600 lieues», et ajout6 apres, 
au-dessus de la ligne un enterre, pour qu’on lise, comme dans le livre, « est 
â prdsent enterre â plus de 1600 lieues ». Ou, en parlant des pr^paratifs 
qu’on ferra pour donner l’assaut sur l’île inconnue, l’auteur parle d’un para­
pet « que je fis faire sur sa crete, afin d’etre ă l’abri des coups . . . »  (f. 5r). 
L ’auteur revient et, pour alleger probablement la longue phrase, la coupe 
en deux : « que je fis faire sur sa crete. Ainsi il etoit â l’abri . . . »  (comme 
â la p. 7 du livre). Plus loin, en parlant de ses bateaux : « . . .  lorsque je 
fus de retour â Batavia, deux perirent et trois regagnerent les quatre vais- 
seaux . . . », devient apres revision «lorsque je fus de retour â Batavia, 
trois seulement regagnerent . . . »  (f. 6V du manuscrit, p. 12 du livre). Un 
remplacement frequent dans les mots est celui de rcster par demeurer, 
par exemple : « que vous resterez pendant quatorze lunes . . . »  corrigâ 
en « demeuriez » (f. 10r et p. 24 respectivement). D’autres modifications 
d’ordre stylistique : « des bornes de leur tres puissant Empire » (f. 3V, p. 
4 dans le livre), oii on a raye « tres puissant » ou « . . .  autant de barbares 
brutes et sauvages » (f. 6r, p. 11), oii on a ecarte le surplus en rayarit « et 
sauvage », ou encore « Je rendis grâce au Magistrat pour un ofre si g fe i- 
reux et demandai la permission d’en faire part â mes compagnons » (f. 10r), 
qui a fee modifie dans le livre en eliminant l’archaisme reprâsente par la 
forme masculine du mot offre : « Je reqdis grâce au Magistrat et demandai
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la permission de faire part de cela â mes compagnons . . . »  (p. 24). 
E t ainsi de suite . . .

Le manuscrit contient aussi deux illustrations en couleurs ne figu­
rant pas dans le livre, c’est-â-dire une carte de l’île, «l’isle des Ajaoiens » 
comprenant Ies six regions de cette Utopie, avec Ies chefs-lieux, le relief, 
Ies routes, etc., Ie tout en jaune, vert, rouge, bleu et brun, et le costume 
habituel de l’Ajaoien dterit en livre â la p. 56, composd d’une sorte de 
combinaison, d’une robe jaunâtre et d’un capuchon. Dans le manuscrit, 
le texte comporte des notes en lettres, renvoyant aux details du dessin.

Quelle part peut prendre ce manuscrit, enfin retrouv^, dans la dis- 
cussion sur l ’authenticit^ de cet opuscule tant qu’une expertise grapho- 
logique n’aurait et^ pas faite — ce qui d^passe nos possibilites et donc 
notre but? II nous semble que l’existence du manuscrit que nous avons 
brievement decrit renforce par sa simple existence l ’hypothese de la 
p a te rn ii de Fontenelle, affirmde par l ’inscription manuscrite pr^citee; 
l ’authenticit^ n ’est pas d6montr6e, mais elle nous semble — logiquement 
parlant — fort probable: pourquoi monter un faux qui pr^sente tant de 
differences avec l’originalj Pourquoi doter le manuscrit de deux illus- 
trations qui n’dtaient necessaires £ l’authentification parce qu’inconnuesî 
Et apres, pourquoi falsifier le texte? Le probleme de l’authenticit^ ne 
se posait meme pas â l’dpoque oii il a dte achetA; ni l’antiquaire qui 
l ’a vendu, ni le nouveau propri^taire ne se sont vant4s d ’avoir mis la 
main sur un document important. C’dtait seulement une curioșii.

Mais, au-delâ de ces arguties, la presence du manuscrit permet au 
mpins de baser Ies reclierches futures sur un terrain plus ferme : una ana- 
lyse du papier, de l’encre et premierement une comparaison avec des 
^chantillons de l’ecriture autlientique de Fontenelle (que nous n’avons 
pas pu obtenir de la Naționale), nous permettra d’ajouter aux argu- 
ments deja invoqu^s une piece â conviction, une preuve materielle. 
L ’̂ dition du texte dans sa forme originale, telle que le manuscrit l ’a 
conservi, nous permettra aussi d ’approfondir Ies autres questions impli- 
quees dans la discussionde l’authenticit^, surtout l’analyse de la l ’angue 
et l’orthographe du manuscrit.
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CJtronique

LE COLLOQUE «METHODES MODEL NES DANS 
LA RECHERCHE LITTERAIRE DU TEXTE»

L’InsLilut d'hisloirc ct thioric litterairc • Gcorge Călincscu • ct l'Academie des Sciences 
Sociales et Politiques, en collaboration avcc l’Union des ecrivains de Roumanic ont organise 
ă Bucarcst, Ies 6 cl 7 juin 1983, unc session scicntifiquc sur Ic thime: • Mfthodes modernes 
dans la rccherche du texte litlirairc. Problămcs et perspectives ■, avcc la participation d’un 
nombre important de rcprescnlants des instilutions organisatriccs, de I’Inslitut d'itudcs sud- 
est europicnnfs, enscignanls des Universilis de Bucarcst, Iași, Cluj cl Timișoara, nicmbrcs dc la 
seclion dc critiquc de l’Union des ecrivains.

Le 6 juin furent prisentecs Ies suivantes Communications : Unc theorie conlcmporainc de la 
Icclure (Liviu Cioeirlie), J.a lecture crilique (Eugen Siinion), Mythologics critiques. Unire le myllie 
de la lecltire innocente et le mythe de la melhodc (Alexandru Călincscu), Unc utopie dc la pensie 
crilique moderne. Forme — ideologic — histoirc (Monica Spiridon). I.'indicc transindividucl dans 
la methodologie explicative moderne (Roxana Sorcscu), L'historicite cn tant quc rigle du jcu ou 
« perseverare diabolicum » . . . (Paul Cornea). Lcs Communications onl ele suivies par des discus- 
sions incilantes, animees par Mircca Angliclescu, Al. Călincscu. Al. Du(u, Ion Erunzclti, 
Dan Grigorescu, Mircea Martin, Al. Palcologu. Marian Papahagi. Roxana Sorcscu.

Le jour suivant furcii presentăcs lcs Communications: La rccherche comparic dc Tima- 
ginaire (Al. Dutu), Pour unc phcnomenologie de la • riicriturc I.'ctudc des veriantes du texte 
(M. Papahagi), Texte et rcalili (M. Anghelcscu). I.e texte et l ’interprete dans la Vision dc Jean 
Slarobinslti (Ion Pop), I.e texte ancien commc trajet du labyrinthe (Mihai Moraru). Ont participi 
aux discussions Octavian Barbosa, Liviu Cioeirlie, Paul Cornea, Alexandru Du|u. M. Martin.

Lcs dircctions ct orienlations modernes dans rinvesligalion. lcs methodes et tcchniqucs 
Ies plus variics — psychanalysc. sămiotiquc, (Moric des mcnlalilis, sociologie liltfraire, rhă- 
torique, thematologic, thioric de la răccplion — furent soumiscs au debal par lcs participants 
aux discussions afin dc vărifier leur opporlunitt dans l’orientalion ct Ic fondement de l’aclc cri­
tiquc. On y a csquissă des typologics dc la lecture crilique : on a examina et justiții la liberte 
de l’interprtlc par rapport ă la pluralilă dc methodes ; on a insistă sur la ditcrminatlon contex- 
tucllc, cullurellc du texte cl. cn ăgalc mcsurc. dc sen inii rp:c< : cn a mis cn ’uniiere dc n:pccls 
inedils concernant le rapport entre l’aspcct social et individucl dans la crealion ct la răceptlon 
et, enfin, y furent prăsentăs des arguments qui illuslrircnt la participation dc la liltfralure- 
de măme que celle du discours critiquc — aux grands mouvemcnls de riiisloire.

En maliire de methodologie, conclurcnt Ies spieialislcs, notre deccnnie inaugure dans la 
crilique, dans la rccherche du texte, une authcnliquc ire du dialogue; un dialogue du formalismc 
sivere, d’orientation sămiotique, avcc Ies hypotheses dc la sociologie et la Iheorie des mentali- 
lis, avcc la psychanalysc et mime avcc l'histoire litlărairc traditionncllc. discipline de la • sărie » 
et de la diachronie se trouvant en ■ proces < depuis assez longlemps.

La note dominante des discussions fut donnee par la reccplivilă, doublec d'unc attitudc 
critique tiservie â i’egard dc n’importe quellc methode d’invcstigation du texte. Lcs avanlages, 
mais aussi lcs risq ics des diverses • modes > methodologiqucs firent l’objct d'une evalualion 
prudente et nuanctr Dans l'alloculion de cldture, le pr. Zoe Dumitrcscu-Bușulenga a mis 1'accenl 
sur le timbre spăcifique de la < nonvellc critiquc • roumainc, răsultal d’un dialogue cordial entre 
unc tradition solide ct la nouvelle vague.

MONICA SPIRIDON

LE CENTENAIEE DE LA NAISSANCE DE NICOLAE CAETOJAN 
ET TUDOE PAMFILE

Lcs 17 ct 18 octobre 1983 a cu lieu ă ITnstilut «Gcorge Călincscu •. scus l’egidc dc l’Acndă- 
mie des Sciences Sociales et Poliliqucscl dc PUnivcrsile dc Bucarcst, une răunion scicnlifique 
hommagialc ă l’occasion du centenalre dc la naissance dc l'historicn litterairc Nicolac Cartolan 
et du folkloriste Tudor Pamfilc.

Synthcsis, XI, Bucarest, 1984
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Ainsi qu’on s’y atlcndait. Ies communicalions ont fail de riches referenccs a la lillira- 
turc comparec. Ștefan Andrecscu el Dan Iloria Mazilu ont nnalyse Ies caracljristiqucs de This- 
toriographie et de Thagiographic roumames les XVe  — XVI® siiclcs par rapporl aux travaux 
similaires du Sud-Est curopien. Pour la minte piriode fut sugRirif l’cxistence d'un cnseigne- 
inent eu langue materne, se deroulant cn paralizie avcc celui dans unc langue de circulation 
(Ion N. Bot ta). La ligende d'Rustathe Plackida a i t i  connue probablement par voie orale, avant 
re\isten:c des Iradnrtions eeriles (C.âHlina Velculescu). tandis que certains motifs dont Tori- 
gine se trouve dans la culhire orale sont passâs. cn revitant des significations nouvclles. dans Ies 
eerils des humanisles rouinains (Liliuna Botez). La place des ceuvres du spathar Milescu dans 
Ies lilteratures roumiine el russc a ite csquissie par Zamfira Mihail. On va  precise que nous 
devons au miine erudit la premiere Iraduction cn langue roumainc des • Hisloires • dc Herodole 
(Livia O:nl. L'intirJt constant pour ce que l’on considerai! • lilleraturc univcrsclle > risulte 
de la prisenee dc certains minuscrils dans la bibliothequc dc Bucarest des Mavrocordats (Andrei 
Plppidi). ainsi que de la modaliti dont furent receptis Slhiopica de Hiliodor, le Crilicon 
dc G'arian (Mihai Morarul ou bien Historia destructionis Troiac de Guido delle Colonne (Klaus 
Hcnning Schroeder). Aux XVIII® — d'but du XIX® sieclcs, Ies Roumains. habitants des villcs 
et des baurgades. ont contribui â Tafferinissement ct â la diversification des contacts avec 
d'aulres cullures (Răzvan Theodorescu). Une attcntion spfciale doit itre accordie aux relalions 
avec Ies lilteratures orienlales (Ncdrcl ct Enver Mamut).

Les deux volumes de Nicolae Cartojan sur Ies livres populaires ont marqui Ic debut 
d'une muvellc etape dans la recherchc. ct Țintirii qu’ils suscitcnt reste puissant dc nos jours 
encore, apres plus dc quatre diccnnics depuis leur parution (Felix Karlingcr).

Les commiinicatioiis qui ont evoqu? Tactivite de N. Cartojan ct Tudor Pamfilc ont 
souvcnl mis en ividence les etroites liaisons avec les spăcialisles dc Tetrangcr (Ion C. Chițintia, 
Nicolae Constantinescu. Iordan Dalcu. Alexandru Dobre, Nicolae Florcscu, Gheorghe Mihăilâ, 
Gcorgc Muntean. Dan Simonescu. Stela Toma, Gheorghe Vrabie).

CĂTĂLINA VELCULESCU
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Le comparatisme roumain. Coordinalion ct choix de lextcs Romul Munteanu. Bucarcsi. Edit. 
Univers. 1982, 287 p.

Ce premier volume d'unc serie qui se propose de prisenter l’histoire, lesproblimes ct Ies 
aspccts du comparatisme roumain comprcnd trois chapitres : thiorie du comparatisme. hisloire 
du comparatisme el Ies critiques roumains et Ies liltrialurcs itrangercs. Les problemes 
de mithodologie ricapitulis par Romul Munteanu, les invarianlcs d'Elitmble 
difinies par Adrian Marino, les rapports cntrc liltiralurc comparie, iconologie et Hema­
tologic suggirts par Dan Grigorescu sont suivls de plusicurs brăves monographics dc compara- 
tistcs qui ont cnseigni dans la premiirc moitit de notrc silele dans les universites roumaincs : 
N . I. Apostolcscu, Charles Drouhet, G. Bogdan-Duică, Ramiro Ortiz, Dumitru Popovici. Le 
dernier chapitrc ivoquc l’activiti dc Nicolac lorga, G. Călincscu, M. Ralea, Tudor Vianu. Pcr- 
pessicius. Unc bonne introduction â un important chapitre du comparatisme ct des relations 
cntrc la literaturo roumainc et les littiratures itrangires.

EDGAR PAPU, Thimes fondamentaux dans la litlirature roumaine. Bucarcst, Edit. Științifică 
și Enciclopedică, 1983, 9? p.

Ce livre irudit ct stimulant prtscntc les flimcnts dc • I’absurdc” » et dc • l’antilitleralure ► 
chez les classiqucs roumains, l’avatar de • l'avatar > dans la littiraturc roumaine, la mitnmor- 
phose ct la montagne sacric. Le pr. Papu expliquc son choix en affirmant quc ces thimes jouis- 
sent d'une continuiti ividenle, qu’ils apparraisscnt dans des ceuvrcs d’unc valeur certaine, cn- 
fin, qu’ils sont assez rares potir permcltre au specialiste de fairc ressortir la diffircncc spiciflque 
de Ia litlirature roumainc par rapport â la plupart des zoncs littiraires europicnnes. Le dernier 
thime, « la montagne sacree . est mis cn lumiirc â l’aidc dc la ballude Alioritza, de l’ouvragc dc 
Dimitric Cantemir VHistoire hieroglyphique, dc la chronique dc Neculce, de la poisie du poile 
romantiquc Bolintineanu et dc celle dc G. Asachi, des poimes de Mihai Eminescu, du Bameau 
d’or dc Mihail Sadoveanu, du drame Zalmoxis dc Lucian Blaga. La subtiliti de l’analyse s'allie 
partout aux refircnccs faites aux grandes litteralures du m ude.

WALTER J. ONG, Oralily and Lileracy, Melhuen, 1983, 201 p.

Le specialiste amiricain qui a publii plusicurs livres sur le destin de la litlirature dans 
notrc monde dc la technologic (livres traduits cn franțais, cspagnol, ilalien) nous propose de 
reconsidircr la tradition orale et la culture icritc aulrcment qu’â travers le classique rapport 
entre folklore ct litteralure. Car l'oraliti a eu des lois que sculemcnl unc perception aigui du 
substrat mental de la eommunication de bouchc â Corcillc saurait meltre en relief. L'ecriturc 
a provoqui une reslructuration dc la consciencc, tout commc l'impriini a accorde â la vuc un 
râie determinant dans la eommunication littiraire. De li, toulc une serie de remarqucs pertinenles 
sur les transformatiens intervenues dans la narration ct l'eiaboratlon des pcrsonnagcs, ainsi 
quc sur Ies theorics qui sont issues du nouvcl typc de litlirature, comme celles avanecs par le 
New Criticism, le Slr.icturalismc, Ia reception littiraire. Un livre fondamcntal qui permet une 
meillcurc saisie dc la grande mutation provoquee dans la vie littiraire dc la sociiti humaine par 
la typographie ct des formes ct idies artistic|ues modernes ct conlemporaincs qui cn sont issues.

MIRCEA ANGHELESCU, Călători romăni in Africa (V’oyageurs roumains cn Afriquc).
Bucarest, Edit. Sport-Turism, 1983, 340 p.

Une introduction substanllclle, qui ricapitulc Ies dibuts de la perception de l’Afrique 
par les lettris roumains ct souligne ce quc des voyagcurs qui n’italcntpas conduilspar des visics 
eolonialistcs, mais plutdt par l’cspril dc l’avcnturc et le dislr dc connallre le monde ont ren-

Synthesis, XI, Bucarcst, 1984
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contre dans un continent • myslerieux >, est suivie d’unc ridic anlhologie. Dcpuis Ies imprcs- 
sions de voyage de Dimitrie Bolinlineanu qui visilait, au milieu du siecle passe, le Moycn Orient 
el admirail l’Egyple, jusqu’aux ecrivains qui ont penitrt dans Ies zones equatorialcs un tven- 
tail fascinant est inis sous Ies ycux du lecteur. Si D. Ghica-Comăncști priscnlc Ies insultats d’unc 
expedilion geograpliiquc. C. Pruncu ct Sever Plcniceanu parlent de leur activite d'officiers dans 
Ies armees slntionnecs au Congo, pendant quc Ic socialiste Ion Calina s’arrtlcra au Mozambique 
ct Aurel Avram sera juge au Congo ; mais tous enscmblc savent rcproduirc Ies aspects pittorcs- 
ques ct decouvrir une culture d’unc varii'16 ct d’un inttrtl indubitablc.

JtlRGEN VON STACKELBERG. Fsanzosische Mnralistik im curopâischen Kontext. Darmstadt, 
Wisscnschaftliche Buchgescllschaft, 1982. 217 p.

Une excedente analysc du concept de « moralisnic • qui ne doit pas âtre confine dans la 
morale, inais qui evoquc la 1116 di talion des humanisles sur la nature humaine (sens que nous avons 
allribue aux recueils de niaximes el reflexions dans noire ouvrage sur Les liores de sagesse dans 
la culture roumainr. 1971) est suivie d’un chapilrc dedie a Erasmc, d’un autre consacri aux 
terivains ilaliens qui ont combine la reflexion morale avec Ia tMorie polilique ct d’unc compa- 
raison cnlrc Grâcian et Madame dc Sabie. Le cadre ainsi trace, Monlaigne. La Rochcfoucauld 
et les Ecrivains dc l’epoque classiquc font leur apparition. une place dc choix itan t accordie 
â La Bruyirc. Les prolongcincnts de la >■ Moralistik »dans les contes ct Ies brtvcs nouvellcs. ainsi 
quc l’influcncc des moraiisles sur les philosophes eclaires prouvent la vitalite des aphorismcs. 
Une bonne bibliographic sc trouve a la fin de cctle incursion peni trânte dans une sirie occiden­
tale d’ceuvrcs lititraires qui parfois dtvoilent les dircctions adoplees par la litteraturc.

FR1EDRICH WOLFZETTEL, Einfiihrung in die franzosische Literaturgeschichtsschreibung. 
Darmstadt, Wisscnschaftliche Buchgescllschaft, 1982, 326 p.

Ccttc prisentalion dense et enrichissanlc dc l’historiographie litl6rairc franțaisc dibute 
avec l’hisloire des humanistes, traverse l’âgc des Lumieres et insiste sur le 19e  sitele, sur Vil- 
lemain. Saintc-Beuve, Taine. Lanson. pour reconstitucr, dans le dernier chapitrc, les tendances 
actucllcs — les relations avec l’histoire des idics et des mentalitis, l’emploi du concept dc g in i- 
ration litttrairc ct rattenlion accordee aux rccherchcs inspirees par la sociologic de la litttrature. 
Une utile chronologic ct une ridic bibliographic se trouvenl a la fin dc ce livre qui refait un 
important chapitrc dc la theorie liltfraire, d’aulant plus que les historiens franțais dc Ia litttra- 
turc ont eu parloul des disciples.

Constantcs et typologies sud-est europeennes, « Cahiers roumains d’ttudes littiraires •. 1983, 3, 
168 p.

Ce fascicule sc proposc de mclirc en lumiires des simililudcs typologiqucs (Mircca Mulhu), 
la typologic sociale dans les lexlcs roumains el grccs du debut du 19e  siecle (Cornelia Papacostea- 
Danielopolu). la formation des ecrivains bulgares en Roumauic (Elena Siupiur), des (lements 
dc continuite dans la litteraturc turque moderne (Viorica Dinescu), l ’imporlant probleme des 
souscriplcurs aux livres imprimts au siecle passe (Cătălina et Victor Georgc Velculescu). Une 
reconsideration du concepi dc communaule litlcrairc slave (Corneliu Barhorică), une analyse du 
symbolisme de la symelric dans l’arl populaire (Anfti Manolcscu), dc nouvellcs donuics sur la 
fortune de Fenclon dans la culture roumaine (Ileana Vlrtosu) enrichissent l’investigation des 
constantcs qui se laisscnl saisir surlout en regardanl simullanement les temoignages litttraircs 
el ccux figuralifs (A. Du|u).

Une bibliographic des conlribulions rournaincs rdeentes ă 1’6lude des lilteratures sud-est 
europeennes est completec par la discussion dc quelqucs synthescs consacrtes au comparatismc 
qui prencl en chargc celle  zone du conlinent curopeen. Signalons dans la rubrlquc •Confluences • 
Partide de Manfred S. Fischcr(Aachen) sur Ilerdcr ct la litteraturc compacte e t l’6tude de Fran­
cisca Iova surlcsparallelismesroumano-ibtriques.

ALEXANDRU DUȚU
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YVES CHEVREL, I.e Xaturalisme, Paris, Presses Univcrsilaires de France, 1982, 234 p.

Les rrcherches sur Ic naluralisme marqucnt, avcc le livre d’Yvcs Chevrel, unc ilap e  impor­
tante dans l’integration de ce phtnomenc litlfrairf qui s’cst divcloppf dans Ies pnys de l’Europe 
â la conflucncc de dcux siicles, parmi les objcts d’etudc des disciplincs tliforiqucs qui ii nolrc 
ipoqufont fait progresser l’analyse du discours littirairc — la poiliquc, la narratologie. la sociolo­
gie de la litterature et la sociocriliquc. Ouvragc de synthdse, dense ct solide, r^velant la compi- 
tence, le souci de clarlfe ct de coWrpncc de l’univcrsitairc, le livre porte sur l'histoirc du mou- 
vement naturaliste, sa conception sur le statut de I'^crivain ct scs rapporls avcc le public. 
L’auteur silue le naturalismc dans unc perspective ă la fois diacbroniquc ct synchroniquc, pour de- 
gagcr la spicificitt du discours naturaliste, la contribution dcsccuvrcs naluralistcs ă l'avinemcnt 
del’âge de la m odernii dans la litterature curopfcnnc.

L'inttrtt majeur de l’ouvrage consiste, en premier licu dans l’analyse de la poeliquc du 
naturalismc, vuc commc unc theoric litidrairc. unc rhetorique et unc pratique d’ecrilurc. L itli- 
rature sans mythes, qui rcfusc toute cxplication transcendanlalc de l'homme en faveur d'unc 
Vision deterministe dc l’indivldti en tant qu'Jtre social, dl'fini a partir de multiplcs composanles 
identifiables (milieu, mitier, heredite). Ic naturalismc a contribui1 noii seulcmentâ la ruine du 
genrc tragique, mais aussi ăla remise en question d’unc liltf ralure constituie en genres distincts 
et hiirarchisis. Les formes liltiraircs privilegiics par le naturalismc, le roman el le recit court 
(Zola, Maupassant, Daudcl) ainsi quc Ic IhCltrc (Tcbckhov, Ibscn, Slrindbcrg, Ilauptmann), 
illuslrent la propension des icrivains naturalislcs â transgresser les riglcs fondamentales des 
genres, ii contcster la taxinomic gcnerique hiritee de la tradition, sans franchir le pas qui con- 
duit vers rcffacemcnt total dc la frontiere cnlre les genres.Unc rhetorique du dfsordre, de la • non- 
spicialiti », dc 1’indistinction ct dc la confusion serait, sclon Y'ves Chevrel. Ic premier mol dc la 
poetique du naturalisme.

Mais la pottique du naturalisme peut lier unc rhttoriqucdu dfsordre ct la logique du texte, 
le texte naturaliste se definissant comme une « tranche •, unc • page » dc vie humaine. commc 
une coupe opW e, ă un moment donnâ, dans un enscmblc d'ivfncmcnts, comme un cnscmblc 
d'ipisodcs rcliis entre eux d'une fațon plus ou moins arbitraire. D ’oii uncicriturc rompuc. sou- 
mise, â des effets de turbulcncc qui vicnncnt troublcr pour lelecteurunc transparcncc qui glisse 
aisement du constat â l’accusation, affirme l’auteur.

L’approche thimatique, la plus r^pandue dans les eludes sur un mouvemcnl litlfrairc qui 
a voulu reprisenter la lotaliti du mondc, Ia vie moderne, qui a fait decouvrir â Ia litI6raturc des 
zoncs inexplortes de l’humain, est cnvisagic sous l’angle dc « l’analyse eruelle » quc Zola ct Ies 
Goncourt ont apporlee dans la peinture dc ccrtains milieux, cruauli d’ordrc mithodologiquc ct 
non pas thematiquc, puisqu’elle vise Ia mise en ividcncc des composantes du ricl conlcmporain.

Parmi les marques du texte naturaliste, l’auteur analysc ccrtains ilements quiassurent, 
tcxtualiscnt ct signalcnt au lecteur cctte nouvclle substancc littirairc, ă savoir Ic titre, indice du 
decoupage du ricl qui est propose ct en mfme temps mode dc lecturc. Yineipit ct la elfiturc du 
texte naturaliste, procedes dc mise en ceuvrc d'unc fiction, qui instrent le lexic dans rilistoirc 
et la Sociele.

Car l’ecrivain naturaliste se considere, commc Ic monlrc Y'ves Chevrel dans la dernidre parlic 
de son ouvragc, unc des composanles essenticlcs dc la vie sociale de son temps el le naluralisme 
opere une rupturc, peul-etrc plus ncltc qu'aucunc aulre, avcc la conceplion Iraditionnelle dc 
l’homme de lettres. Lc slatut du metier d'ccrivain, les nouveauxrapports dccommunication avcc le 
public mettcnl en question J’idcologie en ac le dans le texte naluralislc. I.heritage du naluralisme 
consiste aussi dans la fonction criliquc de la litterature qu’il a voulu promouvoir.

Professeur dc litterature comparee, Y’ves Chevrel a place le naluralisme dans l'espace 
cullurci europien en soulignant les conslanles, les poiuls de rcnconlrc, unc communaulc d’inspi- 
ralion entre les (crivains naluralistcs. sans oublicr l’univers propre 5 chacun des reprcsenlants 
du naturalisme, dont les auvres sont analy sc6s avcc subtililc, dans un expose a la fois rigourcux 
et nuanc6.

ANGELA ION

RENfi WELLEK, The Attack on J.iterature and Olher Essays, The Univcrsity of North Carolina 
Press, ChapcII Hill, 1982.

Pour la Science de la litterature. Ia premiere mnilit du X X e  silele se situc sous le signe de 
la synlhisc et dc l’effort de convergcnce. D'unc pleiade dc travaux fondamentaux parus a l'fpo- 
que, quelqucs-uns avaient des velfites explicites de tbioric lltt£ralrc : Das Wortkunstwerk. hlitlel
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seiner F.rforschung par Oskar Walzcl, Das I.iterarische Kunslwerk par Roman Ingarden, Das 
Sprachliche Kunstwerk par Wolfgang Kayser ct, Ic dcrnicr mais pas Ic moins imporlanl. Theory 
of Litlerature (1948) qut Renf Wcllck signait cn collaboration avec Austin Warrcn. En râflâchis- 
sanl aux fondcmentcs quc la synthesc menlionntc ci-dessus lend â esquisscr. nous sommcs tcntes 
dc rclcnir surtout la Icndancc — parliellemcnl explicable cn tant quc reaclion vis-ă-vis du rcla- 
llvisrnc historisle anltricur, mais cn rcfletanl aussi cn quclle mcsurc la pcnsec lilKraire dc l’epo- 
quc ful marquec par la phtnomrnoloRic — d'imposer un concept dc litlerature qui soil homogene, 
cohârent ct stablc. Une tclle perspective nous oblige d’accepter ccrtains postulals onlologiqucs 
fondamentaux. qui aulorisenl des definilions esscnliclles de l'objel dc la recherclic. dans ce 
cas. une •<cuvrc lillerairc».

Nous avons consideri' neccssaire celle longuc inlroduclion car. dans Ies dâcennies qui ont 
suivi. et mtnie dans ce livre recent. Ic pr. Wcllek, venerablc oclogenaire, ceste fidilc aux hypo- 
thcses sur lesquellcs ful fondee la Thcoru of t.ilerature. Les essais compris dans son volume expri- 
ment clairemcnl dans quellc mcsurc la conception de Rene Wellek sur la literaturi- csl ■ de viciile 
date ». Nous ne voulons pas accuser l'auleur d’anachronismc, mais souligner cerlaines non-coînci- 
dences entre le modâle construit par le Iheoricien. modale presente commc universci el eterne, el la 
situation recile dc l'objel dc la rechcrche, notamnicnl la litlerature soumisc â des mutalions 
perpetuclles. Unc mobiiile historique dcvanl laquclle Ies Iheorics litleraircs ont cssayt quclque 
temps de fairc flolter la baniiiirc essenlialistc (prenant mâine Ic risque de s’ecarler du terrain 
ferme dc la Science en faveur d’unc melaphysique dc 1’» objet en soi •) pour se resigner ensuile 
A un relativisme culturcl de faclurc modârec.

Ossant d’dlrc une ousia melaphysique. unc rtalilc prtcxislante — ainsi la prtscntc Rene 
Wellek (surloul dans Ies essais The Attack on I.itteraturc el l.ittcralure, I-iclion and Literariness ), 
la qualile d’» âtre lillerairc • dcvicnl pour ies icolcs criliqucs contcmporaincs examinics par 
l ’auteur americain. une fonclion variablc du point dc vue historique ct culturel. se manifestant 
dans une mullitude dc textes. Sans aucun doute. si nous admettons Ies postulals dc Rene 
Wcllek — rindentite d’cssence ou de derniârc analysc de tous Ies textes considtres commc etant 
litlerature el. irnplicitemcnt Ies privil&gcs de la perspective cstheliquc, conformes â la < nalurc 
inlrinsique • de ceux-ci — alors nous pouvons comprcndre son acharnemcnt polemique manifestă 
lanț vis-a-vis des modalitâs dc creation dc la littĂralure moderne « dc rupture • quc du relati- 
visme, pas moins polemique. programmatiquc, pralique par Ies tcoles theoriques conlemporaines. 
D’aillcurs, Rene Wcllck a consacri â ccs derniires quelques profils convaincanls: Le New Cri­
ticism americain. le formalismc historique de l’Opojaz, la critique amâricainc des anntcs *60 sont, 
tour â lour examines par l’auteur qui lâchc ainsi dc preciscr le rapporl dc forccs âlabli dans nolr, 
sidcle, entre Ies deux hypolhâses de l’approchc d’un texte qu’Aristotc avait nommâ poetique c t 
rcspcclivcmcnt, hermcncutiquc. Sa sympathic, dâclarâe, va vers la poetique. comprisc commc un 
efforl d’inlegrcr Ies sondages • inlerieurs» et • extâricurs» dans la structure» objcctive • de l’ceuvrc, 
dans une synthisc valorisanlc, tandis que la hermcncutiquc — tclle qu'ellc est comprisc et pra- 
tiquec par Bachelard, Poulct ou Northrop Eryc — lui scmblc suspecte car elle deplacc le poids 
du sens de la râalitâ objcclivc ct saisissable du texte, dans la sphirc de la subjectiviti imprevi- 
slblc de Ia conscience reccptrice.

Quc nous sommes d’accord ou non nvec Ies hypothiscs de Reni Wcllek — visiblcmcnt 
tributaires, ainsi quc nous le rcmarquions ci-dessus, au contexte culturcl et a l'ideologic liltâraire 
de la premiere moilie du XXe  sieclc — son livre pose dc nouveau quclques-uns des problCmcs cl6 
dc la definition et dc rinterprâtation dc la litttraturc, ct constituc un document reconfortant 
de la conscience dc soi de la critique.

MONICA SPIRIDON

ADRIAN MARINO, Etiemhle ou le comparatisme militanl, Paris, Gallimard, 1982, 261 p. (Lcs 
Essais, CCXX).

Cest sur Ies paradoxes d’unc nature paradoxale ct extrâmement altachantc quc sepenchc 
le livre d’Adrian Marino sur l’ceuvrc d'Etiemble. Cest en mtme temps une exigise et un document 
programmatique. Le fait quc le premier terivain de marquc ix consacrer une monographie dc 
I'ceuvre d’Etiemble est un Roumain ne peut pas passer sous silence. Toutes Ies dolâanccs spirituel- 
les intlmes de l’auteur du livre Viata lui Alexandru Macedonski, toute la problematique, grave 
parfois, du comparatisme et du statut de l’intellectuel dans nolre âpoque, sont soumis au dibat 
avec ardeur en partant dc I’ceuvre d'Etiemble. Nous ne savons pas sl cet remarquable Lntellec-
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turl non conformiste s’cst rtjouil â la lecturc d’une tellc monographie: niais nous nous trouvons 
devant un livre totalisant dans lequel Etiemble devrait se reconnaitre avec cnchantement.

En ce qui concerne le portrait robot du futur comparatiste, le chapilre final du livre 
d’Adrian Marino commcnce par constater que ce nouveau comparatiste n’cst pas encore venu 
au mondc. • Cest peut-âtre l'aspect le plus difficile du coniparatisme mililant, par ce qu’il est 
plus facile de l’cnonccr et de le d^montrer (thioriquemcnt) que de le rfaliser (en fail) • (p. 182).

On aurait pu ferire une exigese etoff^c sur l’oeuvrc d’un des plus choquants intcllectuels 
curop^ens contemporains, debordante de notes et d'irudition, d’interminables glosscs sa van Ies, 
car la maltâre du livre offrait de nombreux pretextes. Heureusemenl, Adrian Marino a adopte 
la solulion opposăe : il a reuni Ies d£tails en saisissanl vite l'essenticl (nolommenl Ies inva- 
riantes qu'Elicmble lient tellement â emur), el il a trace d’une main sflrc un portrait d’une grandc 
vivacile et d’une parfaite pregnancc. Ce n’est pas l'hisloire de la pensCe d'Eliemble que nous 
evoquc le livre, mais Ies conslantes de celle-ci.

Les fondemenls de la pensee d'Etkmblc sont enonces dans Ies trois premiers chapitres : 
Ies aulres pages de l'excgdsc dislillent, de plus en plus attcntivement. les invnrianlcs menlales 
du penseur franțais. Adrian Marino laisse se derouler sous nos yeux toute l’hisloire du compara- 
tisme theorique depuis Leibniz et Gocthe jusqu’aux comparatistes americains contemporains. 

(Le fichier Marino est iminense, source degorgeante de references, et les notes finales du volume 
composcnt par elles inimes, en filigrane, une bistoirc du comparalismc curopecn).

L’cxegete roumain n'adopte pas une attiludc temoignant seulemenl d’une profonde 
comprthension, maisaussi d’une vibrante communauti de sentiments avec l’objet de sa recherche. 
En parlant des problfemes du comparalismc, de la neccssilt d’un nouvel humanisme el 
d’une nouvellc attiludc devant la culturc, Adrian Marino parle de ses propres obsessions et 
inquietudes. Cest l’ilemcnt qui, en dcrniirc analyse, fait le charme de son livre. L’auteur cholslt 
ses sujels d'aprts des critircs tres precis, que nous oserions intituler • la critiquc sympathHiquc > 
L'unisson de leur pensee: critire ultime, dans le cas d'Eticmblc plus que dans d’autrcs cas. 
L’objet de la critiquc d’Adrian Marino commencc 5 rcssembler pcu il pcu, â son cxi’gtle : la ges- 
ticulation invisible d’Etiemblc dans les pages de ce livre rappelle ă notre miniolrc un geste faml- 
lier. Les quclques reserves, absolument marginalcs dans les problemcs touchant le coniparatisme 
franțais (Ies opinions de cclui-ci sur Reni Wellck ou la violcnce des options pour des culturcs 
marginales) n’assombrissenl pas son accord de principe, l'identificalion delachie et lucide avec 
le programmc Etiemble.

Le ton dans lequel est ridige le livre, la qualile des references, l'ntlilude globale face A 
l’objet de l’analyse, ricn de lout cela ne laisse entrevoir la moindre trace d’un complexe ou 
d’une dfKrcncc inutile. Adrian Marino a mis en ceuvre les preceples demistificateurs qu’Elienible 
avait lui-mtme utilises : la cullure universellc est une, seule el indivisiblc, des sujels privile- 
gies ou des sujets-labou n’cxislent pas. Celle remarquable monographie derite par un Roumain 
est la preuve la plus Hoquenlc qu’Elicmble a cu raison. Ce que prouvenl aussi les efforls tena- 
ccs, Mroiqucs el encore pas assez connus d’Adrian Marino visanl d’inscrire lexegesc roumaine 
dans le circuit des valeurs universelles.

MIHAI ZAMFIR

GEORGE MUNTEAN, Interpretări f i repere (Interpretations and bearings), lași, Editura Juni­
mea, 1982, 285 p.

This collcction of sludies by Gcorgc Muntean (thc outconie of niore than ten ycars 
Work, according to thc author) is a constant exploration of thc rclation belwcen folk-literature 
and wrilten literature from the perspective of thc evolution of mental altiludes, systematlcally 
avoiding the discussion on thc thcrminology 11 uscs. The relation bctwcen the wrltlen and the 
orallcvclin  thc Romanian culturc, thc alliralkrs this nlatii n suffind in time as well as the 
rclation bctwcen long-krni tnnds and rmcwals arc central Ihmics of Ihc book ; moreover thc 
caretul analysis of some fundamental ccncipIs, myths and atliluck s definis the Romanian mental 
structures and thc Liability to dialoguc wlth other culturcs.

Gcorgc Muntean investigates (wilhout fcar of rcpcating wbal bas bcen said beforc, but 
humorously cnumerating previous opinions, divergent or convergent) the sign-system through 
whlch fundamental attitudes, like thc one towards Iove or “dor”, pass into literature, or thc 
folklore specics wbich has bicim e (in :pitc of ironical or ikcpticol attitudes) a național 
emblem : the “doina”.
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A special attention is pais lo the myth of “homoaedificans” ; in the presentation of its 
different aspccls from Anliquity to modern timcs in European written and oral culture the au- 
thor underlines its specific characterislics in Romanian culture.

The Romanian ballad Meșterul Manole(Manole the Master-huilder) is a particular form, 
whose artistic perfection is difficult to match, of this myth. The apperance of the Icarus motif 
at the end of soine varianls represcnls the logical cvolution of centering the old beliefs around 
the Argeș Monastery and is a perfecție symmetrical reply to the inițial fragmenls about the 
“Black Prince’s” attempt to idenlify the right place for the foundation of his church.

The influencc of the different social componente ou contemporary folklore requires a redis- 
cussion and un adequale understanding of the relation between conslancy and contcmporani- 
zation so that one can reach a “firm delimitation of the genuine from pseudo- and parafolklore 
products which erode the fornier's complcxity and reduce il to one-sidedness”.

The author outlines a general picture of the way in which the cthnic dimension isprojcct- 
cd into tales, ballads, legends, ceremonial texls, proverbs and other species to such an extent 
that for many foreigners the still very vital folklore of East and South-East Europe has becomc 
an emblem of the specific național characler. George Muntean frequcntly refers to the literary 
part of folklore (avoiding once morc any discussions about tcrminology), without overlooking 
its relation with the other manifestations which constituie oral culture and the numerous and 
complicated interferences with written culture.

The relation writtcn/oral represents the themalic leitmotif, and the three chapters imme- 
diately concerning it stand like pillars at the beginning, in the middlc, and at the end of the book : 
the cvolution of this relationship beforc and after the Romantic mutation; the stylistic corres- 
pondenccs between oral and written lyrical poetry; the relation between the great Romanian 
classics and the native folklore, regarded, in the dialoguc with universal literaturo, as an cssen- 
tial component of their intellectual formation.

George Munlean's book, in spițe of controversial details, asserts ilsclf by its warm and 
at the same linie lucid demonstration of the qualitatively special funclion of the folklore levcl 
in the forming of our modern culture and by the identification of the resonance of written 
lilcrature in folklore literature which the writers and researchers cxplore the more profoundly 
and fruitfully the morc thcy scem to “distance’’ themsclves from it.

CĂTĂLINA VELCULESCU

E. M. MEJIETMHCKHR, CpedHe«eKoei>iu poMan. npoucxootcdeHue UKJiaccu.'teCKue efiopMU, 
Moskva, 1983, 304 pp. Hisumi en anglais.

Dans rcnsemblc de l'activitt de folklorisle, de thioricicn de la littirature et de compara­
tiste du savant soviftique, la monographie consacrie ă l’itude de la genise et des 'formes clas- 
siques du roman midtâval conslilue une ătape ntcessaire et une parution prdvisible. Aprts l'itude 
qu’il donna cn 1953 sur le hdros du conte fantaslique, oii il fit l'analyse des iliments composants 
de la figure du hiros et de la genese de ce type de hiros, apris une autre dtude datant de 1963 
sur la gentse de l’ipopdc hiroiquc oii l'accent se posait sur Ies formes primordiales, caract6ris- 
tiquc qui se distinguait pour la mâme propension vers l'identification des Jldmcnts constitutifs 
(lYtude paraissait alors sous la rddaction de V. M. 2irmunski), suit, cn 1964, dans le volume 
eollectif Teorija literaturi/, une ftude consacrie â l'âpopic populairc. Une autre itude, qui pre­
fața la deuxiime idition, de 1969, de l'ouvrage de V. I. Propp, La morphologie du conte 
reprdsenle la clarification d’une atlitude et une rcâvaluation mithodologique : l'application de 
la mdthode de la typologic structurale, cn gdnSral, et surtout dans l’dtudc du conte est Evidente 
grâce aux indiccs de diffirenciation qui peuvent fttrc itablis par cette voie (contormiment & 
l’ttude parue â la mSme ipoquc ă Tartu dans Trudy po znakovym sistemam, IV, consacrie 
aux prohldmcs de la dcscription structurale du conte fantastique). La relcvancc dc ccs indices 
est utilisie dans l’ouvrage consacri au mythc ct au conte păru l’annic suivante dans le volume 
Folklor i etnografija. Ă cetle ilape mdthodologique et historiquc dc la recherche des formes 
narratives est itroilcmcnt liie la monographic didide au roman m idiival; des travaux qui 
s’occupcnt d'autres • formes primordiales » dc l'dpopdc (Edda, 1968), ou dc rgpopde mytholo- 
giquc asiatiquc (le cycle «Lc corbeau », 1979) rcprdscntcnt des matdriaux ethnographiques et 
hlstorlques suppldmentaires et, bicn entendu, des nouvcllcs possibilitds de faire valider et nuan- 
cer cctte mdthode (La poitique du mythe, 1976).

Parmi Ies indiccs que l'autcur proposait dans Ies annies 1969 — 1970 pour la dlffirencia. 
tion mgthe-conte, le plus important est celui qui concerne la prtsence ou l’absence de 1‘ttlologique ;
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d’ailleurs l’autcur considerait lui-mâme quc sculcmcnt 3 des 8 indiccs proposes — parmi les- 
quels celui mentionne ci-dessus —seraient obligatoires. Le fait que Ia ddsacralisation du myth e 
n'est pas rcmplacee immediatement par la fiction conscientc suppose la necesslte d’un laps de 
temps pour que Ic phdnominc d'apparilion conscientc dc l’acte creatcur de la fiction sc produ ise .

L’auteur considere quc dans le cadre dc la literature mâdievalc, Ic roman reprisente la 
premiere manifestation de ce phenomene.

Lcs sourccs du roman medieval comprenncnt deja ccrtains traits caraclerisliques dont 
l’association conduira & l'individualisation du genre dans la litteralurc medievale ct grâcc 
auxquels le roman sc situera au-dessus de son cpoquc. Ainsi, le roman, antiquc, â la d iffercnce dc 
i’epopic heroiquc ou de la lyrique, assurc l’ossaturc du genre romanesquc en tant quc genre dc 
la fiction narrative; le conte contribuc ă la genise du roman medieval par toute unc seric dc 
motifs mytbologiqucs qui tournent autour du Lrajet initialique du heros, trajet dont ic sens di- 
rcctcur sera rcmp tace dans le roman medieval par l'cros; ic roman byzantin comprend l'aliegorie 
erotique dc la mythologie antiquc et annonce vaguement Ic conflit sentiment-devoir; la hagio- 
graphie qui place sur le premier plan des passions que doit subir le heros afin de touchcr un but 
abstrait et difficile contribue en fait ă l'humanisation de cclui-ci par ses souffranccs; la lyrique 
iroubadouresque se partage avec le roman medieval unc serie d'eiemenls dc mythologie de l'amour 
ct mânie le systemc de codificalion de ces eiements, chosc cxplicable si l'on tient comp te du 
fait quc ces deux formes litteraircs sont contemporaines.

Dedide â la memoirc de V. M. 2irmunski ct poursuivant la direction de la recherchc com­
paratiste des litteratures medievalcs occidentales et orientales, que celui-ci avait illustree, l'ou- 
vrage analyse un vaste materiei, resultat de l'interpretation des formes medievalcs du roman 
byzantin, franțais, allemand, persan, adzcrbaîdjan, nippon. L’attcntion est centree en premier 
lieu sur Tristan el Iseult et le cyclc du Graal. Ă l'appui de l’interpretation ont et6 utilises aussi 
des travaux plus recents qui portent autant sur Ies moddes compositionnels (P. Gallais, Genese 
du roman occidental. Essais sur Tristan et Iseult et son modele persan. Paris, 1974), que sur 
Ie systeme interpretatif de la trame dc Ia narration (B.Wcintraub, Chretien's Graal: a Xeu> 
Inoestigation based upon Medieval Hebreiv Sources, Ithaca, 1970; P. Duval, Recherches sur Ies 
structurez de la pensie alchimique — Gestalten — el leur correspondances dans le Conte du Graal 
dc Chritien de Troyes et l’influence de l’Espagne mozarabe de l’Ebre sur la pensie symbolique 
de l’ceuvre, Lille-Parls, 1975). .

L’importance de la demarche comparatiste dc l'auteur reside dans le fait d’avoir accorde 
un râie preponderant au modele qui organise Ies motifs (pp. 105 — 138) sans negliger de ce fait 
Ies sources, Ies influences ou Ia circulation des motifs.

L’etude temoigne de son utilite aussi bien dans Ies etudes consacrees 4 la styllstiquc du 
roman medieval que dans Ies tentatives de deceler plus clairement Ies relations du roman dc ce 
typc avec l’epopee heroîque folklorique. En corroborant ies donnecs offertes par cette etude & 
d’autrcs plus anciennes, appartenant & A. N. Pypin ou T. N. Potanin, avec Ies resultats des 
recherches philologiques concernant la traduction dans Ies pays est-europeens des romans medie- 
vaux occidcntaux (Le Codex de Poznan, 1580), et aussi avec Ies travaux consacres au cycle 
Digenis Akritas, l’etude du systeme des genres dans Ies litteratures medievales est-europeen- 
nes et dans le folklore connaltra des progres considerablcs.

MUTAI MORARU

Literarisches Mâzenatentum. Ausgewdhlle Forschungen zur Roite des GOnners und Au ftraggebers 
in der miltelallerlichen Lileratur, hrsg. von Joachim Bumke. Wissenschaftllche Buch- 
gesellschaft, Darmstadt, 1982, (Wegc der Forschung, 598).

Le recueil de Joakim Bumke sc proposc d'offrir aux specialistcs du Moyen Age quelques- 
uncs des principales etudes consacrees au mecennat litteraire de l'epoque, persuade que : «Dle 
Vorstellung, dass grosse Kunst nur dort entsteht, wo der KUnstler frei von allen fiusseren 
Zwangen schaffen kann, ist ebenso verbreitet wie naiv. In der Antlke, im Mittelalter und welt 
in die Neuzeit hinein war Kunst zu allermeist Auftragskunst, und Literatur konnte sich nur da 
entfalten, wo ess Gânner und Mazenc gab, dle dafQr Interesse zeigtcn und die bereit waren, dle 
anfallenden Kosten zu bestreiten •.

Les autcurs du Moyen Age pouvaient beneficicr d'une protcction et avoir en mdme temps 
assurâs Ies moyens de subslstance soit dans les centres culturels monacaux (depuis les monas- 
teres les plus humbles jusqu’aux princes de 1’eglise), soit dans Ies centres culturels lalcs. Ces
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demicrs-ci fonctionnaient aupres des cours imperiales ou des noblcs de ditKrents rangs, de 
mbne quc dans Ies milieux du patriciat citadin, des u n ivm itis  ct de ccrtaincs Acoles.

L’analphaWlisme Atait predominant infime dans ies milieux nobiliaircs (oii ceux qui 
savaient lire ila ient surtout Ies fcmnics), en determinant unc ccrtainc relation entre la littfira- 
turc orale et ecrite, un des aspccts specifiqucs etani la transmission frequente, par voie orale, 
infernc des ceuvrcs ecrites. Dans ce rccucil, Joachim Bumke ne s'intercssc qu’A la litterature cour- 
toisc d'Anglctcrrc, de France el d'Allemagne, creec dans ce contexte de l'oralite dominante.

Les protccteurs et Ies commanditaircs des ceuvres intervenaient dans la creation des 
auvres, qui se realisaient conformement 1 leurs exigences. Mais, la litterature gagne peu A peu 
une place imprtante dans la vie des cours ct, dc la sorte, Ies ecrivains acquidrent la consclence 
de leur importancc sociale.

Apres Vintroduction signec par Joachim Bumke, le volume comprend unc Atude Acrite 
en 1933, dans laquellc l’bistoricn Martin Linzel s’occupc du patronage littArairc des XI Ie  — 
XIII® sltcles. Suit unc rechcrche de Karl Hauck (historicn lui-aussi 1) rAalisAc en 1960 sur Ies 
ecrits littAralres en latin, des IXe —XII* siAeles, subventionnes par les milieux nobiliaircs. Le 
recueil reproduit ensuite un chapitre dedie au patronage liltAraire A la cour d’Anjou ct de 
Blois dans la premiere moiliA du X II‘‘, lire dc l’ouvrage en cinq volumes du romaniste suisse 
Rcto R. Bezzola, Les origines et la formation de la litltrature eourtoise en Occident (MO— 1200), 
păru entre 1944—1963. L’historien amAricain P. P. Bcnton s’occupe du râie culturcl dc la cour 
dc Charnpagnc (ouvrage dalant de 1961) et Wallcr F. Schirmcr de la vie culturclle A la cour 
d’Angleterre au X IIe , en plein essor surtout sous le rfigne d’Hcnri Ier et d’Henri II (ouvrage 
Acrit aussl en 1961). Des travaux de l’historien Hans Patzc a AtA retenu un fragment (1965) con- 
cernant la collaboration entre les cours nobiliaircs et les monastAres dans d'Alaboralion des soi- 
disant chroniques des fondateurs (Sliftcrchronik).

Le germaniste Karl Bcrtau a dAfini, en 1968, FaclivilA de mecenat dc Ileinrich dcrLowe» 
tel qu’il resort de l’Apilogue A la traduction en allemand de la Chanson de Rotând, et d’autres 
su v res parues par ses solns. Joachim Bumke a insArA une Atudc parue en 1979, portant sur le 
rAle des femmes nobles (qui en gAnAral savaient lire et Acrire sans dApasser par ces connais- 
sanccs unc certainc limite de culture), dans la vie liltAraire.

Le recueil de J. Bumke invite les spAcialistcs A poursuivre, complAtcr et approfondlr 
les recherches sur le mAcAnat liltAraire considArA facteur dAcisif dans l’cvolution des littAratures.

CÂTALINA  VELGULESCU

PyccKcui cmapone^amnan Aumepamypa (X V I—nepean nemeepmb X V III «.). TeMa.mu.Ka, u 
cmujiucmuKa npeducAoeuii u nocAecAonuă. Moscou. Ed. Nauka, 1981, 304 p.

Les livres russes parus aux XVI® — XVIII* siAeles ont Ale par trop peu Atudies au point 
dc vue de leur valeur liltAraire — c’cst ce qu’en pensenl les auteurs du prAsent volume. Aussi, 
un groupe de chcrcheurs travaillant I 1'Institut de litterature universclle « M. Gorki • de Moscou 
se sonl-ils propose d’ehrlier les preface* el les poslfaces de plus de 400 ouvrages (donl sculc- 
ment 6 de caractere laic), realisanl de la sorle une monographie qui comple 11 chapitres intitu- 
les chacun de inaniAre fort suggeslivc. Les contribution i soni signAes par: A. S. Demin (qui 
assume aussi la tilche de redaeleur responsable du volume). L. A. Itigina, A.S.EJconskaja, 
1. A. Sofronova. L. I. Sazonova. A. S. Kurilov el L. A. l'ernaja.

Coimne but de leur rechcrche. Ies auleurs se sont propose de saisir les liens des pre- 
faces et poslfaces donl s’accornpagnenl les ouvrages imprim ’s asec celles des livres-manuscrils, 
ainsi quc d’cii d.-gager les diffArenccs par rapporl aux ouvrages du niAme genre ukrninicns, polo- 
nais el serbes. Grâee a ce pracAde comparații ou peut arriver A delimiler certaincs zoncs et 
certains centres cnllurels. l’ar ailleurs. l’ouvrage inel en lumiAre le râledccelte sortede contri— 
bulions originales dans la lutlc idcologique du temps. lout en saisissant aussi la valeur des 
publications respectives et leur imporlance pour la genAse de la litterature de masses. Dc infime, 
les auteurs oul analvsc Ic slvlc el les molifs pocliques de ces conlribulions considerAes cunune 
une des sources de la philologie slave. Dans la dlsposition dc leurs differenls chapitres. ils ont 
tâche dc rc-crAer 1’- hisloire . des prefaces el poslfaces des XVI® — XVIII® siAeles. L'Introduc- 
Hon precise quc bicn quc la plupart dc ces prefaccs et poslfaces soient deja connues, leur 
Alude lypologique suppose une rechcrche directe el surloul une confrontation avcc le 
livre-manuscrlt.

Ces prAfaces et postfnccs sont conslderees commo illustrant un genre A part de la lillA- 
raturc ondenne ct qu’elles jouissent d’une autonomie dans Ic cadre du livre-manuscrit (autono-
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mie transfirte ensuitc aux livrcs imprimes). Lcur autonomie est atteslee par la copie, dans cer- 
tains manuscrits, des prefaces seulement, iiitercnhies enlre des tcxtes nvec lesquels elles n'ont 
rien â voir. Le dialoguc imagine avec le Iccteur. le conseil qui lui est donnt quant â la maniere 
dont il convicnt de lire le texte respectif (sans hâle. avec des rclours en nrriârc el des rtcapl- 
tulalions) suggercnt le souci d'un rythme donne dans la receplion du texte ecrit—celui-ci. du 
tesle, itait de preferencc epelle â vive voix. Des constata lions similaires ont 6tt faiIes par A. Duțu 
Jorsqu’il a analyse Ies prefaces des livrcs roumains du 18e siecle (dans Coordonate . . . ,  1968).

Nolons ranalysc lypologiquc des prifaccs, analyse raffinte et nunnede due â A. S. Demin, 
qui proposc lcur classification sclon leurs formules d’incipil, l aulorile tvoquee. Ies references A 
la date du rigne respectif et ies vaux au lectcur. Au XVII® siecle. Ies prefaces s’adrcsscnt 
â un ccrcle plus large de leclcurs (p. 191). Un trăit caraclerislique des lecleurs russes reside 
dans lcur mifiancc du texte imprimi', considere comine susccplible — â la difference du texte 
copil' A la main avec lerespccl du prolotype—d’introduire des changemenls risquant d’> endoni- 
mager • la religion. Cest pourquoi Ies prefaces des livrcs cultuels garantissaient lcur confor- 
mitt par rapport aux lexlcs canoniqucs. Un autre fait inleressant releve dans Ies Conclusions 
de l’oiivragc (p. 272 — 273) est qu'apris le schisme des chretiens de cile ancicn (• staroobrjadcy •) 
intervenu vers ic milieu du XVII® sitele, on constate dans leur litterature des prefaces d'un 
genre â part, non encorc (tudif.

Cetlc monographic examinc sous un anglc inedit Ia civilisation du livre, mcttant au jour 
Ies pcrspcctivcs de la recherchc dans Ic domaine dc Ia lilttralure anclennc, des Russes et des 
autres peuplcs slavcs.

PAUL MIHA1L

ÎON 1STRATE. Barocul literar românesc (The Romanian Lilerary Baroque). București, Ed. 
Minerva, 1982, 386 p.

At the bcginning of thc book Ion Islratc prcsrnts thc arguments which lead him to iden- 
tify a “Romanian literary Baroque” in the 17th and 18th ccntury : he then considers the ely- 
mological sense of the word Baroque and the differcnt meanings it acquired in time, in order lo 
distinguish thc general cbaracteristics of thc concept, those Ihat allow its application to thc 
different European cultures in the 17th and 18tli ccntury.

In the sccond part of his book. Ion Islrate attcmpts to dcscribe some of the phenomena 
which correspond to thc concept of Baroque in Romanian literature.

In the author’s opinion thc mode of rcccption of "popular” books is one of them : circu- 
lating as oral rcadings (but not only) this typc of texts undcrwcnt thc transformations Imposed 
by inooluntary rheloric and the readers wcre mcntally recreating thelr universe according to 
thc principie of analogy (operating as a conoention of the convențional) by numerous inductive 
intcrferenccs between the real and thc phantastic. But to convince the reader that such a 
mode of reccption of “popular” books in the 17lh and 18th ccntury belongs to the Baroque, 
an investigation of what distinguishes it from thc reccption of previous centuries and of the 
19 th century would have becn necessary.

The fate of thc Ro.nanian translations of the novels deriving from the paltern of the 
"Hcliodorian adventures” raiscs inany questions about the intensity of their circulation, the 
social strata thcy were meant for and the changcs that occurrcd in thelr subject-mattcr.

Ion Istratc believes that the appearance of some modern forms of Romanian literature— 
pbilosophic lyrical poetry. the novei, the drama and the epic (a variant of the burlesque epic) 
— bears the stamp of thc Baroque.

Pbilosophic poetry (dominated by the rnotifs “fortuna labllis” and “ubi sunt”) acquires 
two completely different facets : Miron Costin’s Via/a lumii (The Way of the World) represent- 
Ing the secular and Dosoftei's pocms, thc canonic. A brlef examlnation of Costin’s Letopiseț 
(Chronicle) reveals ncvertheless thc same thoughts of the same man who wrote literary works, 
carefully weighing what can be said and what can not be said at lenglh in a work of hlsto- 
riography. Dosoftei’s inițiative to versify thc Psalter (Psaltirea) is connected to the examples 
mentioned above but also to the hymns, lo thc vcrsiflcd proiogues Sinaxare ( Proloage ) and 
to the versified Greek chronographs.

The analogies between Dimltrie Cantermir's work (the "scholar Princc” was not in the 
least a “completely new type of person” in our culture I) and the Baroque have bcen studied
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by many specialists. The author of thc prcscnt book bclievcs hc is thc only onc in posses- 
sion of thc kcy lo Ihe adequatc intcrprclalion. But if Diinilric Cantcniir had rcally bccn “obscure 
even in The Divan, but a mașter of Ihe obscure’’, how could onc account for thc large circula- 
tion of this writing in many manuscript copics excculcd by humblc scholiasls in small towns 
and villagcs? Is it not becausc Ihe language of prince Cantcmir appcared to his contcmporary 
rcaders Icss cxccssively sublle than to us, thc readers of today, who have lost thc babil of 
“intensive reading” ?

“Occisio Gregorii in Moldavia Vodac tragcdice expressa” bclongs to thc Inns of Court 
theater. widespread through Europe and its author could bc Ion Budai-Delcanu. Since the 
"gross farcc” whose texts wcre not put down in writing bclongcd to popular tradilion, thc 
rclationship belwcen popular slagings and diffcrcnt forms of thc baroquc theater should have 
bccn incnlioncd.

Ion Istrate holds that Țiganiada (The Epic of thc Gypsies) bclongs to the Baroquc bur- 
lesque (contradicling all that has bccn slatcd previously), lackiug any genuine miraculous 
clement. Even if thc prcscnt volume was finished in 1978 or 1979 (as the bibliography sccms to 
iniply), the following slalcnicnt — includcd in thc summary translatcd into Ercnch — has no 
juslificalion : “Romanian culturc . . began . . . with the acccplance of thc Oriental ritual,, 
with worshipping in the Slavonie language and with the chronicles writtcn by monks”. 
P.P. Panaitescu's Introducerea la istoria culturii românești (Inlroduction lo the Ilislory of Roina- 
nian Gullure) and C. (’,. and Dinu Giurcscu’s Istoria românilor (Ilislory of Romanians} 
are far from being obscure books (and we can addmany olhcr titlcs) that demonstrate 
something enlircly diffcrcnt front the slatcment quoted above.

Al a close reading of Ion Islralc’s book. we oficii respond to his manifest deșire to pro- 
vide a new perspective on Romanian litcralure in thc 17th and 18th cenlury.

CĂTĂLINA VELCULESCU

JACQUES MARX, Tiphaigne de la Roche. Modiles de l’imaginaire au X V III1 siecle, Editions. 
dc l'Univcrsitd de Bruxelles, 1981.

His rcsearch on thc Norman doctor Tiphaigne de Ia Roche situates Jacqucs Marx in the 
centcr of the most recent contemporary debalcs taking place at a genuine methodological cros- 
sroads whcrc litcraturc, pbilosophy, social history and thc history of Science mcct; in other 
words thc sludy of Enlighlcnmcnt mentalities, operating nowadays like a flood-gatc controlling 
the circulation of tradițional humanistic valucs in modern European culture.

For this rcason thc author chooses an almost obscure writer, forgottcn by literary histo- 
rians at thc best, when some of his texts are not attributcd t o . . .  Diderot. A significant dotai! 
anyway, proving the slrictly illustrative character of Tiphaignc’s work, symptomatic for a cer­
ta in oullook.

From a methodological point of vlcw Jacqucs Marx’s book illustrates the uscfulness of 
this typc of rcsearch which we could caii "of thc proximale genre”, not of specific diffcrcnces, 
mostly illustratcd by thc most valuablc, but of the less transparent which reserves its right 
to a certain inerția towards “ the spirit of the age”. Texts which it is hard to labei and clas- 
sify — likc Amilec, Bigarrures Philosophiqucs, Histoire des Galligcnes, Giphantie, L’Amour divoilt 
or I.'Empire de Zaziris — arc interesting not so much in thcmselves as through thc literary system 
that transcends them, through thc cultural climate that establishes a common referencc point. 
It has bccn menlioncd that thc 18th cenlury makcs actual and particularly cultivates a number 
of literary modes — sucii as dream, utopia, didaclic discoursc, dialoguc, cssay and scholarly 
pscudo-scientific dissertation, ctc. — that secm to defy previously establishcd distinctions be- 
twccn ficlion and non-fiction, bctwccnreal and imaginary. And thc rclationship betwccn truth 
and fiction, likc thc one bctwccn likely and unlikcly, is historically and culturally fluctuatlng, 
offering thus onc of thc criteria depending on which an intcllcctual climate can be charactcrizcd. 
Tiphaignc’s scicnlific fictions, his fanciful digressions, his oniric and utopian escapes cvidently 
sharc this privilcgcd situation. L’lopian speculation in particular — the spcciallsts declare — is 
obviously and unequivocally favoured by a certain Intellcctual approach. Alexandru Ciorânescu 
even spcaks of Utopia as a forma mentis. Secn in Ihis light thc satirical Utopias which Tiphaigne 
cxcrcises in with obvious partialily reiate him lo Lucian of Samosata, Cyrano dc Bcrgcrac, 
Swlft, Aldous Huxley or Ray Bradbury rather than to Plato, Morus, Campanella, Fânilon or 
Fourrier. In the 18th century — and Tiphaigne’s work fully confirms It — Utopia abandons its
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canonic norms (civics, integra tivc moralism, optimism) and ils formal sacral patterns which prac- 
tically cxcluded it from thc strictly literary sphere. Contamlnatcd by the themc of thc imagi- 
nary voyage, the oniric function, the attitude charactcristic of parody and, above all, by disco- 
vering time, the Utopia of the Enlightenment sets the ground for the romanesquc Utopian fiction 
of modern times, becoming gradually lileralure.

Beyond these mutations — easily observed in thc texts which arc so hard lo be labelled 
of thc Norman doctor, writer, essayist and even inventor — Jacqucs Marx asks us to register 
the symptoms of a typical attitude — scepticism, individualism, a new scnslbility — which 
prepare the modern Western mentality. Tiphaigne’s age was mainly a floodgate for European 
culture. Taking up ancicnt or Rcnaissance tendcncies, ignored latcncies and underground (or 
reputedly "untypical”) aspects of thc classicist age, Enlightenment forcshadows Romantic phan- 
tasy, asserting itself as a sui generis prehistory of ironic Utopia or of the literature of the 20th 
century callcd "scicncc fiction".

MONICA SPIRIDOX

HANS J 0 R G E \  LCSEBRINK, Kriminalildl und Literalur im l'rankreich deslS. Jahrhunderts, 
Vorwort: Rolf Rcichardt, Edit. R. Oldcnburg, Mllnchen —Wicn, 1083.

L'ouvragc s’inscrit dans la collcction t Ancien Regime, t, Aufklurung und Rcvolution 
id ilic par Rolf Rcichardt ct Ebcrhard Schmitt ct porte sur Ies forines lilliraircs, Ies fonctions 
sociales ct Ies fondcmenls scienlifiques de l’etude de Ia criminaliti â l'ipoque des lumiircs.L’au- 
teur sc propose cn mime lemps d’apporter de nouveaux points de vue â l’etude de la complexili 
sociale dc I'dpoquc. II nous offre ainsi une briliante rcchcrchc sur l’evolulion des menlalilds, 
mise cn rclation, ct cn ddpcndancc aussi, avcc l'ivolution des actes littdraircs. L’inlerdipendaiicc 
entre la liltirature ct la conception de vie et l’idcologic d’une ccrtainc ipoquc pourra tirer au 
clair, â travers son fonctionncmcnt concret plusicurs queslions qui depassent, par Icur vaste 
aire thdorique, l’analysc littirairc proprement dite. La problematique dc la criminalitd temoigne 
de sa relcvance, du point de vuc de la sociologie dc la liltiralurc cn cc qui concerne Ies < niveaux 
de culture». Ies »couchcs cullurclles > dans la socidtd connue sous le giniriquc dc «Ancien 
Rigimc ». On y pose cn mime temps la question des barriircs spdcifiques que ccrtains niveaux 
culturcls dressent devant la v irili sociale ct historiquc, devant la rialili, autrement dit le pro­
bleme du fonctionncmcnt concret d’une cerlainc mcnlalili bistorique : on y dimonlre cn mime 
temps la relcvancc dc la nouvclle littiralurc lide au problimc dc la criminalile (lilleralure popu- 
laire de eolportage, paniphlcls, littiralure orale, prix acadimiques) par rapporl aux textes et aux 
autcurs consacris, Ies soi-disant • cnnoniques ». On discute aussi des voies et du droil de circu- 
lation ct de rintcrfcrcnce enlre Ies alliludes sociales el Ies forines eslheliques, donc d’un pro­
bleme dc sociologie cullurcllc el finalcment, on y pose aussi un probleme epislemologique : pour 
une sociili quelconquc, Ies connaissances specifiqucs concernant cerlains domaines de la rialili, 
tels la criminaliti, sont-elles rclevantcs ou nou?

Pour l’analysc des forines ct des fonctions lilleraires de la criminalile- l'auleur ulilise 
plusicurs corpus dc textes : quaire paradigmes sociaux ainsi que Ies textes juridiques et liltiraires 
y ayant trăit (Garlouche, Mandrin, Damiens, Desrues); sont priscs cn considiratiou loutcs Ies 
mentions susccptibles d’etre subordonnies au concept de lilteraturc, choisics pnrmi Ies causes 
cilibres du X V lII'siicle; enfin, un chapilre spicial est dedii aux prix acadimiques decernis 
aux textes touchanl le probleme de la criminaliti, prix qui sont eloqucnts quant ii l'allilude des 
ilites cullurclles, surtout quand ccs prix sont atlribues par ies academics des provinces.

Dans l'iconomie de l’ouvragc, lanț Ies faits historiqucs que la liltirnturc concernant la 
criminaliti dans la periode respective n'intircsscnt pas commc tels, mais sculement commc partles 
composantcs d’une Science portant sur la sociiti. L ’allilude de l’opinion publiquc vis-ă-vis des 
problimcs dc la vie, le procis et l’cxiculion d’un chef de brigands, comme Louis-Dominiquc 
Cartouchc, d’un chef dc contrebandicrs, comme Mandrin, dc l’autcur d’un attentnt & la vie du 
roi, comme Damiens ou d’un empoisonneur comme Desrues, ainsi que le grund retentissement 
qu’avait eu â l’ipoquc l’attitudc engagie de Vollairc dans le procis Galns sont ilroltemcnt llis 
i  la mcntalili dc l’ipoquc.

L’inidit de ce typc de rcchcrche abordi par l’autcur a nicessiti unc atlcnlion particu- 
liârc quant au choix des sources de documentation ct aux mithodes d’intcrprdtatlon. L’applica- 
tion d’une mithodologle interdlsciplinairc et d’une analysc quantitative du contenu dc l’infor- 
mation s’cst imposie commc striclement nicessairc. La vnrliti des sources d’informntlon couvrc
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unc vâsle aire, depuis Ies documcnts officicls des proces et Ies relalions officieuses, jusqu’â la 
litUralure de colporlage et au pamphlet. La protestation social, y dimontre l'auteur, se manifeste 
par 1’inUrtt pour une certaine litUrature, pour la collection «Causes c^Ubres » ou < Biblioth^quc 
bleue », ou blen pour certaines ballades, centries, dans leur ensemble, sur une forme de revolte 
contre l’ordre liglfârt, symptâme des temps nouveaux qui s’annonțaient.

Le volume est complili par unc iconographie expressive, de nombreux tableaux synopti- 
ques et une richc bibliographie.

Par la minuție excmplaire de la documcntalion, l'ouvrage s'inscrit en £gale mesure dans 
la bibliographie de rtftrence de la sociologie litlirairc et de 1'hisloirc des lumiires en France.

ROXANA SORESCU

WOLFGANG BADER, JANOS RIESZ (Hrsg.), Literatur und Kolonialismus I. Die Verarbeitung 
der kolonialen Expansion in der Europăischen Literatur, Verlag Petec Lang, Frankfurt 
am Main, Bern, 1983.

Cest le quatrtâme volume de la collection didite â la Science de la litUrature, publide 
sous legide de l’universitd de Bayreuth. Ce volume, rdsultat de la collaboration de plusieurs 
specialiste^ est fondi sur une UaliU intcllcctuclle loujours plus pregnante : si le thime de la 
colonisation est prtscnt dans la lilltraturc europdenne depuis le XVI® siiclc, il ne rcvjt quc de 
nos jours une configuration spdcifique : Ies Europtcns ne dcticnnent plus le monopole des descrip- 
tions de l’cxpansion coloniale, le theme 6tant traiti, sous un angle spdcifique, aussi par Ies reprt- 
sentants du Tiers Monde. Aujourd’hui, quand Ies auteurs latino-amiricains, africains, asiatiques 
expriment leur point de vuc d’unc manidre toujours plus efficientc, le comparatismc se fait 
un devoir de donner audiance i  l’autre pârtie aussi, et de liquider de la sortc Fisolemcnt de la 
littdralurc curopicnnc (et, implicitemcnt de sa mcntalitd) vis-â-vis d’un ddveloppement culturel 
qui n’acquicrt quc maintenant le droil A l’univcrsalitd.

Lcs analyses litUraires insertes dans cc volume ont, pour ccs raisons, unc orientation 
sociologique ct historique realiste de la perspective d’un comparatismc plus vaste. Du sommaire 
trds ctoffe de l’ouvrage mentionnons : Zehn Thesen zum Verhăltnis von Kolonialismus und Lite­
ratur (Jânos Riesz); Die Rechlțertigung der Kolonisierung in den « Comedias » Lope de Vegas iiber 
die Entdeckung, Erobcrung und Behauptung der Neuen Welt (Horst Dieter Haycr); Der Indio 
als Christ und Priester: zu den Grenzen der Akkulturation (Manfrcd Tietz); Amerika als pragma- 
tischer Antrieb und literarischer Vollzug — Der spanische Pikareske Boman und die Neue Welt 
(Wolfgang Bader); Ein friihes Plădoyer [iir koloniale Expansion — Antoine de Montchrestiens 
« Traicti de l’CEconomic politique • (1615) (Alfred Prddhumcau); Enzyklopâdismus als ‘Sprache 
der E'reiheit’ (. . .) (I lans-Jilrgen LUscbrink); Der franzbsische Kolonialroman in der Konzeption 
vom Marius-Ary Leblond. Einflusse-Manifeste-Beispiele 1900— 1S30 (Joachim Schultz); Cari 
Einsteins Negerplaslik. Kubismus und Kolonialismus-kritik (Klaus II. Kiefer); Der Abenteur 
Afrika — zum deutschen Unterhaltungsroman zwischen den Weltkriegen (Thomas Oleicher); < El 
Arpa y la Sombra » (1979): Alejo Carpenliers Roman ( . . . )  (Titus Heydenrelch); Der halbe 
Tilrke. Literatur und koloniale Wahrnehmung (Gerhard Kdpf).

ROXANA SORESCU

MANFRED SCHMELING, Milathiâtre et intertexte. Aspects du thtătre dans le thtătre, Paris, 
Lettres modernes. 1982.

Placi u dislance dgale entre le rdcit historique cxhauslit et le purisme formaliste de 
l ’analysc morphologique. le livre de M. Schmeling entrclace avec desinvolture lcs perspectives 
melhodologiques cn Ies mettant au service d'une inUressante hypothdse. Quelles que soient 
lcs formes qu’elle revâl pour se faire connaitre, la reflexion dramatique, affirme l’auteur, amorce 
dans la slructure du texte une histoirc litleraire sui generis. Le texte acquiert une fonction 
herradneutique immanentc. il signale pour l’horizon eslhdtique d'une certaine dpoquc litti- 
raire lcs eliments viablcs el respectivcment ccux tombis cn disuitude.

Lcs formules speculaircs apparaisscnt, dans l'histoire litUraire, justement dans Ies 
momcnls oii se rlalisc la synonymie entre l’horizon d'atlcntc et la tradition, quand se produit

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



13 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 79

la saturalion qui reclame la ruptura, donc la modification des normcs et des convenlions con- 
formcs aux canons.

L’auteur se penche surlout sur dcux pâriodes historico-Iitleraires Ies plus imporlanles 
dans lesquelles le metalhâătre cumule des fonctions esthetiques importantes : le silele des 
lumiâres et Tavangarde du XX® silele.

En rtaliti, tel qu’IJ fut priciși dis le debut, Ies ronctions slructurelles inlernes — qui 
inieressent exclusivement du point de vue de Teconomic du texte — sont nettement dissociies 
des fonctions historiques et esthiliques qui supposent de rapporler le texte aux normcs d'une 
doctrine litlcrairc. Dans le theâlrc moderne, de mânie que dans celui des lumiires, c'csl juste- 
ment ce deuxiime lype de fonctions (d'ailleurs le scul qui inieresse l’auteur) que le dramaturge 
exploite en premier lițu.

Les analyses de M. Schmeling demon trent qu’au XVIII® s. Ic Iheâire dans le Iheâire 
accomplit unc fonction exclusivement parudiquc et critique qui vise en egale mesurc. l'eslhc- 
tique IhâAlrale et ses dogmes d’une part, Ies normes traditionnelles de la vie sociale et poli- 
tique d’autrc part. Mais, en âchange, dans nolre siecle. raulothcmatisme du theâlrc a unc double 
fonction. D’une pari le mâța Iheâire esl, chez Eugen lonescu. Tom Sloppard, Gilnler Grass unc 
hyposlase de rinlertextualilâ, unc maniirc de faire rapporler la litiera ture â ce qui avail ele 
dija erei, tout en ebranlant Ies certiludes du ntimesis el en • dramalisant • Thisloirc du tbeătre 
univcrsel. Mais, d’autre part, le procede propose un poinl de vue novaleur sur la realile. 
sur la verile et sur le mondc en son ensemble, ainsi que sur les possibilites de faire represenler 
l’bornmc moderne et sa incntalite â l’aide des moyens offerts par la seine.

MOXICA Sl’IRIDON

ANDREI RIDU, Caltara franceză la r.vnănii din Traiisihi mia piuă la Unire (Ercncli Culture 
witb Transylvania Ro nanians before the Union), Dacia. Cluj-Napoca. 1982. 291 p.

Books of rcfcrencc and Information sccin to occupy an increasingly importării place in 
thc contemporary World, bccoming as neccssary as the works of cultural synlhesis. In the last 
ten ycars, in addition to the diversification of thc scicntific mclhods of invesligalion of the cultural 
phenornenon, a large number of bibliographies, dictionaries. slalislic studies have appeared 
widening the arca of comparativisrn ; they are a proof of the open eharacter of the relations 
bclwcen cultures, of the endlcss power of Iransmission and restoralion of creative thinking.

Andrei Radu’s PhD thesis, submilted al Ihe Sorbonne in 1971 under the scienlifie super- 
vision of Alain Guillerrnou and published by Editura Dacia in 1982. represents sucii a prcoccu- 
palion wilhin a sharply defined arca : Transylvania and the reeeplion of French culture. 
Naturally we might bc lempted, al firsl, to doubl the cfficiency of sucii a delimilalion. Every 
other research on relations between Românimi lilernture and other literalures iillempt to inves­
tigate thc whole Romanian cultural context in order to prcsenl a general, unitary pictore. The 
demonslralion of the opening of our lileralure lowards the greal universal values must bc 
foundcd on as complete as possible informalion.

But Andrei Radu docs not wanl to follow a trodden palii, cspeeially as Romanimi-lTeiich 
cullural relations have bccn an objecl of sludy for many Bomanian scholars. starling with 
lorga. His task is a differcnt one : namely to present the slruggle of the Romanians in Transyl­
vania to preserve their languagc so as noi to lose Iheir cilinical mtity. And this could only 
be achieved by cioser ties with Ihe Western eullures with which they shared thc same Latin 
origin and thc same aims. It is noi accidenlally thal the invesligalions start with Enliglilcninenl, 
whosc philosophic and politica! ideas were indispensabil' to the Transylvanians in their slruggle 
for nalional and social liberation. We shall not find in Andrei Radu’s book an exhaustive survey 
of the translations of Voitaire’s work and of those of his plays thal were perfonned in Romania 
or of thc reeeplion of his work in Romanian lilerary hislory : but we shall understand whal 
this great wriler and philosopher meanl in a cerlain rigorously dellmiled period of Transylva- 
nian history. the end of the 18lh and the beginning of the 19lh century.

Though Ihe lilerary phenornenon plays an important part in his investigalion, regarding 
thc importancc and value of translations, the author is also intereslcd by other aspects of 
Frcnch culture which penetrated into Transylvania and conlribuled to thc consolldulion of 
an independent Romanian cullurc. Hc follows the travcls of Transylvanian personalItlcs through 
France, their echocs, the circulation of Frcnch books and the Frcnch press, the tcachlng of 
Frcnch in Transylvanian schools, thc cult of Napoleon (which penetrated thc Romanian folklorc
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in Transylvania), scicntific and philosophical problcins. One chapler menlions thc French editors 
wrilers, historians or travcllcrs who havc known thc problcins of Transylvania and havc shown 
sympathy and undcrslanding. Ile lays a special stress on the reinarks of thosc Frcnchmen tra- 
velling through Hungary and Transylvania who cornmcnled that thc Wallachians arc thc oldest 
inhabitanls of thc counlry. thc descendanls of thc ITonians and that llicir language abounds in 
Latin elenients. An important passagc is dcvoled to Jules Vcrnc, whose novei Castelul din Carpafi 
( l.c chăteau des Carpathes) had been translated into Romanian as carly as 1897.

Andrei Radu relies on a minute, almost pcdantic invesligations of thc sources at his 
disposal (manuscripls, periodicals, volumcs, private libraries) and succccds in galhcring an 
impressive evidence of the richncss of l-'rcnch-Transylvanian cultural relations until thc Union. 
Bcsidcs great Transylvanian scholars interested in thc spreading of Frcnch culturc, a whole 
serics of journalists and translalors are menlioncd whose alrnost forgoltcn or unknown efforts 
have laid the foundation of a Romanian culture opened to thc universal : e.g. Horia Pclra- 
Pctrcscu, Virgil Popcscu, Augustin Pop, Virgil Oniliu, Stelian Rusu. Tit Bud, Silvestru Moldovan 
and many olhcrs whose pen-namc A. Radu identifies. The method of enforcing historical truth 
by scholarly, scicntific dcmonslrations is immcnsiblc valuablc for thc forcign spccialists engaged 
in the study of Romanian history and culturc.

MICHAELA SCIIIOPU

dl. P. Hasdcu și contemporanii săi români și străini (Corespondentă primită) (B. P. Hasdcu and 
Ilis Romanian and Forcign Conlcmporaries (Reccived Correspondenct)). Text csla- 
hlished, translations and notes by Xicolac Mecu. Viorica Nișcov, Al. Săndulcscu and 
Mihai Vornicu. Coordinalion and inlroductory study Al. Săndulcscu, voi. 1, București, 
Ed. Mincrva, 1982.

The rich and so far almost unknown correspondcncc reccivcd by B. P. Hasdcu from dis- 
linguished European and Romanian scholars offers significant information regarding thc Euro­
pean opening of Romanian culturc in a key moment for its political destiny (thc War of inde- 
pcndcnce) and for thc evolution of thc scicntific spirit in thc ficld of humanities : history, 
the study of folklore, philology in its widcsl sense.

Hasdcu the prosc-writer. dramatist, poet and scientist felicitously combines the vocation 
■of a pionccr with thc propensily towards construction and synthcsis in history, linguistics, 
folkiorc and “cultural anthropology”, as it is called nowadays ; he wrole vast works likc Istoria 
critică a românilor (The Criticai History of thc Romanlans), Etymologicum Magnum Romaniae, 
Elemente dacice in limba romănă (Dacian Elements in the Romanian Language) or publishcd a 
thesaurus of texts — of European famc — Cuvente den bătrini (Words of Yorc). His constant 
prcoccupatlon was to distinguish and justify scicntifically the ethnic coordinates of the Romanian 
snirit. its Romanic supcrstruclurc but also thc Dacian "native fund". In addition to his works 
thc scholar found time for a constant letter exchange with pcrsonalilies like Hugo Schuchart, 
G. Ascoli. G. Wcigand, Gustav Mcycr, J. Baudouin de Courtenay. Alcxandr Vcselovski, Franz 
Miklosich, Angelo de Gubernatis and other first-ratc scholars, linguists, folklorists, philologisls, 
professors from thc great cultural centres of that time. As in thc casc of Erasmus, that other 
humanist and representative of thc "civilization of the dialoguc", the surprisingly rich and 
varied correspondcncc rcveals Hasdcu's training and vocation as a “Citizen of the World”. On 
the other hand. thc fertile exchange of ideas with a serics of personalities of Romanian culture 
rcprcscnls an important documentary capital whlch illuminates still obscure aspccts of the 
"public mentality" of the age. of the struggle of thc Romanian intclligcntsia to preserve and 
perpetuate our cultural unity, to prepare the final political unlty.

The correspondence of a scholar and a humanist of Hasdeu’s importance is exemplary 
for the noblc misslon of litcraturc and philology In the fleld of intercultural communication, of 
the crystalllzation of unity in diversity whlch constitutes the European spirit. It deserves — 
from thc documentary-lnformative point of vicw — the interest of a wide clrcle of speciallsts : 
historians, linguists, especlally Romanists, littcrati, folklorists, sociologlsts of culture.

Besidcs, such a correspondence of the finest pens has an intrlnsic “ llterary” charm, a 
genuine capacity of cvoking bygone times and fascinating personalities.

MONICA SPIRIDO N
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WERNER JOST, Răume der Einsamkeit bei Marcel Proust, Bayrcuthcr Bcitrâge zur Litcralur- 
wisscnschaft, Verlag Pctcr Lang, Frankfurt am Main, Bern, 1982.

Dans l’iludc consacrăc aux sens ct aux fonctions de la solitudc dans l'ceuvre proustiennc, 
Wcrncr .Just riussit d'imbriquer et de rcndrc convergcnlcs deux pcrspcclivcs d'habiludc dis- 
jointcs, toul cn tâchanl d’accaparcr ă son compte Ies cxăgeses proustienncs : la synthese com­
paratiste et l'explicalion du texte.

L'auleur se situc au dibut dans un vaste horizon, cn etudiant le motif de la solitudc — 
depuis l’antiquită jusqu’au romantisine ou ă l’̂ poquc moderne — cn conncxion avcc le climat 
cullurcl (mcntalitfs, contcxtes idiologiqucs, systemes esthetiqucs).

L’ărudition est doublec, ultărieurement, d’un fin esprit analytique, maltre du close reading, 
parfailcment â l’aise sur Ies deux plâns thimatiquc el stylistique. L ’auteur poursuit Ies formes 
<•1 Ies fonctions symboliques de la solitudc tcllcs la relations entre la solitude (Einsamkeit) et 
l'isolcmcnt (Alleinsein), entre Ies cspaces intiricurs ct extărieurs (de Ia socialită). Au-delă 
de ccs distinctions qualitatives nous sommes invităs de dăchiffrer quelques coordonnăcs fonda- 
mcntalcs grâce auxquclles pcut Stre dtceli Ic monde de la fiction proustiennc : le jcu 
ambigu entre Ia profondeur ct l’apparcncc, la relation du < moi » avec !’« autre ».

La riche bibliograpbie sur laquclle est fondi l’ouvrage rclicnt aussi l'attention du 
specialiste.

MONICA SPIRIDON

Rumănischc Sagen und Sagen aus Rumănicn, hcrausgcgcbcn und ilbcrsctzt von Fclix Karlingcr 
und Emanucl Turczynski, Erich Schmidt Verlag, Berlin, 1982, 206 p.

Fclix Karlinger, who has often presented Romanian fairylalcs (Mărchen) lo German 
speaking readers, collaboratcs this time witli Emanucl Turczynski in order to offer a scleclion of 
icgcnds (Sagen) circulating in Romania. The authors cxplain, from the very bcginning, that 
thc German term “Sagen" has no wcll-dcfincd corrcspondcnt in Romanian folklorc; on the 
contrary, thc fairy-tale and the legend are frequently tnixed up and the iii'fnlding of oral nar- 
ratives includcs fragments that arc sung, in thc same way in which the 'ikiodi of ballads is 
interrupted by passages that are rccitcd (a phenomenon occurring also in Calnbria. Sardinia. 
South and West Spain). In thcir sclection the two specialists have only reta red thc narralive 
centre of thc “Sagen", resisting — for the lime bcing — thc temptation to include the musi- 
cally noted passages.

Ovcrconiing thc difficulties raised by thc frcqucnt and incvitable discussions concerning 
terminology, thc authors succecdcd in collecting a captivating narralive material. From the 
approximatcly 40 collcctions thcy uscd, 4 — to which thcy frequently refer — are unpublishcd. 
Thcy sclcctcd “Sagen” which had becn writtcn down for sevcral ccnturics, from thc legend of 
thc city Poenari in the Canlacuzcnian Chronicle orNcculcc’s Words to recent transcriptions 
■of “ tales” just recordcd on tape. The morc than 60 narrativcs thcy rclaincd were thcmatically 
grouped together, from commcnts on the appearance of comets or Icss common astrological 
phenomena to Icgcnds about historical pcrsonalities (thc most recent is princc Cuza, as much 
lovcd it would seem as Stcphen the Great).Thc titlcs of the chapters arouse tne readers’ interest.

The authors have also seleeted some Sagen of other people settled in Romania, particu- 
larly of thc Gcrmans callcd “Zips”, settled in Maramureș and Bucovina in late 18th century. 
The two worlds, that of the Romanians and that of the settlcrs, live side by side and cach has 
a certain image about thc other, an image which it might bc worthwilc to reconstituie, beyond 
thc mined ground of maliciousness and animosity inherent bctween neighbours and even be- 
tween members of thc same comniunity.

As a matter of faci, thc wholc book rc-creates a popular way of looking at the world, 
txlrcmely varied and rich, which is due to the geographic and temporal diversity as wcll as to 
typical flucluations of thc behaviour-pattern. Unfortunatcly, the fact that the geographic names 
of places in Transylvania and Bucovina arc mentioned only in thelr German variant, makes it 
morc difficult for the rcader to localizc the narrativcs on thc map.

In outlining thc historical conditions which led to the development of thc Romanian 
feudal States the collcctive volume The Founding of thc Romanian Feudal States, Ed. Academiei, 
București, 1980, which includes a special study on thc relation between legend and historical 
truth should be mentioned : Nicolae Stoicescu, „Descălecat” sau întemeiere. O veche preocupare 
a istoriografiei românești. Legendă și adevăr istoric (“Descălecat” or Founding. An Old Preoccu- 
pation of Romanian Historiography. Legend and Historical Truth).
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Furthcrmorc, with regard lo (he legends about Vlad Țepeș (whose popularily lasted till 
the cnd of thc 19th ccntury as Eminescu's verse and Thcodor Aman’s painlings prove it), Works 
llkc X. Stoicescu's Vlad Țepeș (Ed. Academiei, București, 1976, translated into English) and 
Șt. Andreescu’s Vlad Țepeș. Dracula (Ed. Minerva, București, 1976) would havc bccn uscful 
to the foreign reader.

Correct informatlon and Iove of litcrature havc produced thc first comprehensive collection 
of Romanian legends (Sagen ).

CĂTĂLINA VELCULESCU

Boletin del Centro de Estudios del Siglo X VIII (BOCES. XVIII), no. 9, Universidad de Ovicdo — 
Câtcdra Feijoo, 1981, 340 pâgs.

Nos enconlramos otra vcz ante el sondco erudito unido al enjuiciamicnto critico matizado' 
practicado en la estructura de la concicncia, del lenguajc y del proccso histârico y social de la 
ipoca, un sondeo en un mcliculoso e inteligentemente orientativo acopio de datos elaborados e 
interpretados con la consabida claridad, capacidad sintetica y el penetrante rigor cientifico con 
que nos acostumbro el Boletin.

En su confercncia sobre el “Pcrfil psicologico del escritor J .F . de Isla (1703— 81)” Rafacl 
Olaechca en un acercamicnto “comprensivo” alude unicamcnte a la faccta de escritor de Isla 
probando que Iste fuc condicionado por el hombre y cspoleado o frenado por los critcrios del 
jesuita. J. F. de Isla destacâ como escritor de obras dc tipo polimico y de pluma festiva y como 
hombre de mucho ingenio y copiosa erudicidn.

Luciano Castaftdn recogc en su artfeulo "Jovellanos y Goya” algunos datos poco cono- 
cidos relativos a las relaciones habidas entre el poligrafo Jovellanos y el genial pintor Goya, 
centrândosc en los retratos jovellanistas pintados por Goya, en el Ex Libris que Iste le grabd, 
asi como en algunas de las demostracioncs amistosas que a lo largo de su vida hubo 
entre ambos.

En su estudio “El universo mecanico y una paradoja central: La < Raquel > de Huerta” 
Donald E. Schurlknight se propone como fin de iluminar el pensamiento dc Garcfa de la 
Huerta analizando en sus versos la paradoja del universo mccănico : ser algo y estar dotado 
de descos de ser algo mâs, de ver mâs allâ dc sus “posibilidades” jerarquizadas.

Fernando R. de la Fior en ‘‘Convencionalismo y artificiosidad en la poesfa bucâlica de la 
segunda mitad del siglo XVIII” demuestra que la sinceridad dc las composiciones bucâlicas 
no es mâs que la dc la coherencia de su artificio, su fidelidad a la tradiciân; su coordinaclân 
con el resto de los elementos; la adecuacidn dc las claves; la contencion dc la cmocion; 
la cvaslân etc.

“La adminislraciin eclesiâstica en el siglo XVIII n travis de un libro de cucntas dc una 
parroquia Iconesa (1709—1788)” dc Millân Urdiales nos facilita el conocimiento de la vida 
religiosa y eclesiâstica y nos ayudn, a travis de modeslas alusiones a heehos dc la vida corrl- 
enle, a entrever algo del vivir cotidiano, entre la cuna y la sepultura, dc las gentes de un 
rincon hispano, semejanle n otros muchos, vivos hoy todavia.

En la “Corrcspondcncia literarin (1791—1803) del arabista Joși Antonio Banqueri con 
don Fr. Manucl do Con Acu Io Vilas Boas, Oblspo de Beja y Arzobispo de Izvora” Josâ-Luis Soto 
Pirez se deliene en las trece cartas mclancâlicas cscritas por Banqueri y en que iste desahoga 
su corazân lastiniado hablando de su traducciân dcl“C6digo Arâbigo dc Agricultura” y aprecia 
de modo cspecla) la forma en que don Manucl do Ccnâculo se hizo, con su ingeniosa caridad, 
cargo de sus aflicclones.

Alvaro Rulz de la Pefta en su estudio "En lorno a la fabula ilustrada : el asluriano Eugenio 
Anlonio del Hicgo” despuis dc dccir algo sobre la biografia del poeta asturiano lo presenta 
como creador de una literatura util, omena y vigilante, que sintonizasc con los esfucrzos refor- 
mistas de aquella ipoca.

Rămân Rodriguez Alvarez se ocupa dc los “Trcs manuscritos del Padrc Isla” que se 
cncuenlran en la Biblioteca del Centro de Estudios del Siglo XVIII y que conticnen : el pri- 
mero — doce carias ; el segundo — escritos criticos, polimicos y satlrlcos con molivo dc la histo- 
ria del Fray Gerundio y el tcrcero — la “Apologia dc Don N. Cernadas” sobre cucstioncs de 
genealogia y heraldica.

lin otros apartados del Boletin se presentan los libros y follclos de la “Biblioteca Feljo- 
niana”, una amplia “Bibliografia dicciochisla”, asi como a los miembros del Centro de 
Estudios del Siglo XVIII.

FRANCISCA IOVA
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Anglo-Romanian Relations aflcr 1821. Iași, 1983. (Supplcmcnt lo "Anuarul Institutului dc 
istoric și arheologic").

The procccdings ol thc third Anglo-Romanian colloquiuin of historians (Jassy, .luly 
1981) offer a comprehensive and diversified image of the "Anglo-Romanian Relations after 
1821”. Although Ihe dcbates mostly centered on historical subjccls (Scton-Watson and the 
Romanians, Brătianu and the British Public Opinion, The Bucklean Impact on Romanian Cul­
turi-, The Vlachs of Macedonia, The Theory and Practice of Neutrality (1911—19IC), English 
Public Opinion and Transylvania, ctc.), the participants expressed varied and interesting vicw- 
points on thc cultural and literary rclations bclween thc two countries.

Eric Tappe thc well-known specialist of Romanian literaturi- and author of a remarkable 
book on Caragiale offers in Anglo-Romanian Contacls in Lilcraturc, ISIS— 1818 a livcly and scho- 
larly account of thc growlh of British interest in Roinania, its languagc and literature frorn the 
fir-t English version of a Romanian poem in 1841, to books on thc languagc, anthologies of 
Romanian poems (Max Mullcr, Ilcnry Stanley) and Romanian cchoes In Thackcray, Char- 
lotle Young, Trollope. Ouida ctc. He analyscs Call's version of Manole (Meșterul Manole) 
which appcared in The Cornhill Magazine in 1862 and his very personal interpretalion of thc 
poem.

In Ștefan Lemny's England in thc 19th Century Romanian Memoirs thc author illu- 
slrates how memoirs betray changes of altitudes charactcristic of the way in which thc 
British pattern was reccivcd by the Romanians according to thc historical moment when the 
Teccption oceurred. Thus thc public taste (evident in thc memoirs of I. Codru Drâgușanu, 
lacob Negruzzi, Alccsandri, Odobescu ctc.) cvolves from ignorance to reticencc, frorn rcti- 
cencc to enlhusiasm.

The impact of English literature on thc “Cont’orbiri literare" is further exarnincd by Sorin 
Părvu who emphasizes the fact that the English writers prescnled by this e.xcellent review 
vere not his conlcmporaries, but Shakespcarc, Thomas Moore, Byron, Shelley, Keats, Chestcr- 
ficld, thc Brontes, Carlylc, Ruskin. Thus. thc review dwcll on values tested by history and not 
launchcd by names en oogue at that moment.

Grigorc Vcrcș shows in Intermediate "Channels” of Infirrnation about English Literature 
in the 19th Century how Ihe sccond half of the 19th ccntury which marks thc flourishing of 
național literature is also a period of steady flow of Western culture towards the Romanian 
Principalitics, an opening towards Works of art, historj- and philosophy that conveyed generous 
ideals. Hc emphasizes the importancc of thc “continental mlrror" (German and Ercnch) in the 
abscncc of which thc contact with English culture would have bcen much dclayed.

Cornelia Bodca in A Lady-Novelist and a Diplomat on Transyloania and its People 
(1888— 1892) puts forth a well-documcntcd survey of Scton-Watson’s British forerunners 
laking an interest in Romania and discusscs two of them : Emily Gerard and Arthur Nicolson 
latcr First Lord Carnock who were both sympalhctlc and perceptive observers of Transylvanian 
life and socicty. Emily Gerard in The Land bcyond the Forest teslifics lo the oppresscd condltlon 
of the Romanians in Transylvania, to their role in changing the existing balance of political 
forces. Nicolson’s Report on the Political Situation of Transyloania promoted a large campaign 
in favour of the Romanians; it constitutcd for a long lime the main source of refcrence in 
Transylvanian matters.

Alexandru Duțn dcmonslratcs in Anglo-Romanian Relalions in a Phase of Transition 
that the choice of forcign Works to be translated by the bcglnning of the 19th century was deter- 
mincd by tlieir response to new philosophical and artistic aspiratlons; thc Romanian cul­
tural traditlon may bc better pcrccived if thc historlan docs no more consider thls culture a 
"young” onc and tries to reconstituie the Romanian cultural model too often blurred by thc 
emphasis put on “Slavonie” or “Nco-Grcck” pcrlods.

This splendid colleclion of papers offers a keen Insight in cultural tradltions. AII authors 
stimulate the reader by their interpretative sklll and original observatlons.

CATRINEL PLEȘU

Castiglione. The Ideal and the Real in Renaissance Culture. Edited by Robert W. Hanning 
and David Rosand. Yalc University Press, 1983, 215 p.

Heureux Ies auteurs qui s t a t  condenser dans leurs ceuvrcs la pensie, Ies aspira­
tlons, Ie climat mental de toute une Ipoque I Leur anniversaire rappelle toujours non seulc- 
ment Ies hommes qui furent leurs contemporains, mals aussi Ies formes ct le contenu dc
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Fimaginairc. O s t  ce quc nous dit des le dibut le beau livre păru aux Yalc Universily Press el qui 
rassemblc Ies conlirencis donnoes ă New York 5 l’occasion du cinqcentenaire du grand 
Italicii c616br6 par Casa italiana et la Columbia Universily. Lcs conlributions se sont pro- 
posc de surprendre le rapport enirc id6al el rcalile tel qu'il se reflete dans 11 Cortegiano; un 
rapporl que Ies auteurs saisissent dans la structure ludique de Fceuvrc (Thomas Greene) 
dans Ies contrainles du despotisme qui laissent leurs empreintes sur le livre et qui cxpli- 
quent I'inl6r6t que ce livre a suscita au 16c sitele et plus tard (Daniel Javitch), dans la 
doctrine polilique de CasLiglione (Dain A. Trafton), dans quelqucs mots-clefs comme «grazia », 
< sprczzalura >, «affcttazione » (Eduardo Saccone), dans l'attilude de Fauteur face aux pro­
bleme du langage (Waync A. Rebhorne), dans Fattitude face â la mort que le portrait litW- 
raire ou pictural cssayait de vaincre (David Rosand), dans Fart de portraiturer de CasLiglione 
(Robert IV. Ilanning), dans Ia cnrriere militaire du courtisan qui baranguait Franțois Ier 
de d6clcncher la guerre sainte contre le Grand Turc, un conseil qui eOt un effet contrairc (J. R. 
Hale), dans Ies reflexions de CasLiglione sur Fart de la musique (James liaar), ainsi quc dans 
son art dramaliquc (Louisc George Clubb).

Le livre de CasLiglione qui doime un lei eclat ă Farl du dialogue, nous reslilue Ies regles 
d un jeu qui devait se d6roulcr en cspacc clos, dans une socii 16 doinin6c par Fautorit6 d'un 
prince, dans un mondc qui savail goiller et rafriner lcs symboles ct Ies alI6gories. Aussi bien 
dans la peinlure quc dans la litiera ture de la Renaissance «from Lhc conflict belween the ideal 
and the real, lhc willcd life of ari and lhc accepled faci of dcath, derived lhc expressive powcr, 
the special pathos, of a pictorial form Hiat insisted on rcalizing as fully as possible ils polential 
vilality • (p. 115); Fart de porlrailurer a 616 mis au service de la mgmoire, mais a cssay6 de 
conf6rer 5 la litlcralure une place privi!6gi6e par rapport 5 ce quc r6alisait la peinture, tout en 
cr6ant de nouvclles rclations enlre Fauteur, son ceuvrc ct son auditeur (p. 138). Or, le public 
de 11 Cortegiano scmble plus sensiblc au jeu qu'aux graves questions quc soulcvc la vie, comme 
par exemple Famour des cssenccs exalt6 par Bembo ; si de tels problinies mcttent â F6preuve 
«the resilency of this circle » (p. 15), c’est peut-6lre â causc de la nouvelle image de Fhomme 
que ce ccrcle deșire rccommandcr. Une image plus li6e aux donn6es fournies par Fexploration 
de la naturc el moins scnsible aux dimensions accept6es par Fhomme m6dieval, d'oii Ia dif- 
fercncc qui existe entre le modele d'humanil6 preconisi par Erasmc ou Montaigne et celui 
esquiss6 par Castiglionc, entre Ic modele des humanistes ct ce modele de cour. Nous trouvons 
peut-6trc plus de substance dans Ie modele des humanistes (comme j ’ai voulu Ic sugg6rer dans 
nolrc Essai sur Thistoire des modeles d’humanite publi6 en 1972, en roumain). Mais Charles 
Quinl avait raison de puiscr 6galcment aux ccuvres dc Castiglionc et Machiavelli, ct d’affir- 
mer 5 la mort du grand courtisan et diplomate, en 1529 : < Yo vos digo quc es mucrlo uno de 
los mejores caballeros del mundo >.

ALEXANDRU DUȚU

ANDREI BREZIANU, Odiseu in Atlanlie (Odysscus in the Atlantic) Clnj-Napoca, Dacia, 
1977, 250 pp.

A number of essays on Eligibil and American literaturo (mosl of them wilhin the sphere 
of comparative studios) werc published by Andrei Brczianu in lhc “Discobolul” scrics of the 
Dacia I’nblishing Ilouse, under the suggeslivc lille Odysseus in the Atlanlie. From the lille one 
assumes thal the book's central idea is the contact belween Meditcrrancan civilizalion and 
Anglo-Saxon cullurc. so aptly suggeslcd by the melaphorical extension of the voyages of the 
archels pal Soulhern horo lo covor new tcrrilorjes, wilh new possibililics for spiritual adventures. 
Indccd. the opening cssay, The Mediterranean and England, rcvicws severul ccnlurics of En- 
gllsh literaturi' to bring into relief the momcnls when this contact was most intense and 
fruitful. In his exact and convincing manner. Brczianu demonslralcs that lhc Meditcrrancan 
spirit was early echoed in English Ictters and was easily perpeluated — as it is natural for 
a cullurc whose originality lies prccisely in the perfect osmosis, at aii levcls, bctwccn the inheri- 
lance of Rome and the Germanic background. In the coursc of English litera ture, the most 
extensive literaturo ever known lo mankind, thrcc sucii peaks of assimilalion can bc dislin- 
guished, corresponding, in faci, to the aclivily of thrcc literare gianls : Chaucer's poetry. graft- 
ing at the dawn of the English Renaissance the branch of Românce cullurc on the powcrful 
Anglo-Saxon trunk; the Shakespearean synlhcsis, hardly conceivable without the cssential 
vilality of the Românce element; and James Joyce’s Clysses, rightly considered lo bc “ lhc most 
elaborate and synthclic reslilution of the Meditcrrancan cultural World ever to bc donc in
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the Saxon arca”. The interplay of Northern and Southern culturcs, at an carly stage in the 
devclopment of național literatures, is the subjcct of the next cssay, in which the Icclandic sagas 
are viewed as "the final climax of the kind of lyricism illustraled, in the childhood of mankind, 
by I lomer’s lliad".

Brezianu's intcresl, howcver, focusses mainly on two climatic rnomcnts in the dcvelop- 
ment of Anglo-îrish prose : Swiffs satire and Joyce’s "total” novei. The study ea lilieci .4 
New Approach to Swiffs Satire, which shows the multiple faccts of Swiffs satirical genius, 
too often reduccd to “Gulliver’s mask”, is impressive through ils density as wcll as the 
logical succcssive linking of ils various nielhods of examinalion. Brezianu re-considcrs the 
satirical wrilings and political pamphlets long ovcrshadowcd by Gulliver’s Travels, subject- 
ing Swiffs work to a minute positive scmliny and defining it as a quintesscncc of rhetorlcal 
pcrfection, blcnding seathing satire and all-pervading irony. He convincingly rejccts the 
labcls of "misanthropy" and general negativism that idlc thinking has so often stuck to 
Swiffs prose, showing how the edifice of Swiftian satire is, in fact, erected on a solid founda- 
tion of humancness.The finishing louch to the writcr’s complex historical and lilcrary portrait 
is added in a further essay, Swifl without His Musks, an anali sis of one of the less famous texts, 
the Journal to Stella, “an irrcplaccablc historical and biographical reference, essential for plac- 
ing the man in his time and the writer in the artistic consciousness of his lilcrary posterity”.

Two substanțial cssays, Ulysses: Parody and Pecundity. and Ulysses : Body Allegorical, 
show Brezianu to be a most qualified inierpreter of Joyce. whose masterpiece, we might say, 
he knows al a molecular levcl. The first of these cssays starts from the premise that the novei 
is a product of the uuthor's uncommon parodic genius, to point out, by means of an in-depth 
analysis of various ficlional layers, ils complex polysemy, and to demonstrate that Joyce’s 
parody is cvcntually converted into crcativily, i.c. fccundily. Thus Ulysses is considcred to 
bc “ the grealest and most elaborate lilerary work pattcrned on a pre-existing model”, con- 
taining — within a parodic framcwork — a synthcsis of the cenluries-long plea for the dig- 
nity of Everyman, the common and ordinary human being. Amplifying a structural suggcstion, 
the sccond essay examines the symbolism of the human body in Ulysses, as one of the organiz- 
ing principles of the material of life, at the levcl of the chapters and of the book as a 
wholc.

A certain parallclism — in all probability accidental — of lilcrary images occurring in 
two Works cnables the author, in The Unicorn and Gulliver, to compare the satirical gifts 
of the Romanian writer Dimitric Cantemir to thosc of his contemporan-, Jonathan Swift. James 
Joyce and the Batlle of Plevna Mention in U l y s s e s  is a genuine intellectual adventure, 
leading to the discovery of the first European ccho of the 1877 War of Indcpcndcncc.

Though put together in a somcwhat hctcrogencous manner, Odysseus in the Atlantic 
has an inner harmony, accountcd for by the consistent methodology and unifying auctorial 
tone. The ideas are clcar and, filtercd through the aulhor's remarkable, but carefully mca- 
sured-out crudilion, they emerge richcr in suggestions and associations, keeping the readcr’s 
curiosity alive. Andrei Brezianu is a skilful guide through the labyrinlbs of English litcraturc. 
The picasure of bis company consisls in the happy union of his criticai lucidity with his obvious 
expressive gifts.

VIRGIL STANCIU

HUSAM al-KHATIB, Infhiences etrangeres dans le conte syrien. Voies el rnoyens de mani- 
festalion, Damas, 1977, 175 p.

Mâine si Ie divcloppemenl de la prose syriennc a c te dejA eludii dans son ensvinble par 
Shakir Mustafa, Jamil Saliba, Oniar Dakkak ele., tine approchc ricllcmcnt comparatiste est 
râalisâe pour la premiere fois par 1 itisan al- Khalib, professetir fi l'Univirsild de Damas dans son 
livre portant le titre mentionnd ci-dessus. D'un interii parliculier non seulcment pour Ies ara- 
bisants maisaussi pour le cherchcur du phenomine lillfraiir conli mporain dans son enscmble, vu 
qu'il porte sur unc pâriode râcenlc (1937— 1969). l'ouvrage mei en âvidencc Ies traits spfei- 
fiqucs ct Ies tcndances communes aux lilteralures apparlcnant 5 d'aulrcs espaces geographi- 
ques. L’autcur csquissc un vâsle tableau analytiquc des • voies > adopties par ces Influences 
(il s’agit plutdt d’impressions, de suggestions el de modâlcs que d'influenccs au sens du compa- 
ralismc classique) : Ies traductions et Ies contncls direcls. I.a slalistlque des traduclions est 
trâs significative cn soi: si dans Ies unnâcs 1950—1958 Ies prek'renccs des traductcurs sont 
dirigies vers Ies littiraturcs russe et franțaisc, Ies auleurs Ies plus demandes etunt Muu- 
riac, Maurois, R. Rolland, Sartre et Camus et, respeclivement Tchechov (uuvres compleles)
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Tourgucnicv, Gorki, Dostoievski, dans la piriodc suivante c 'esl-â-dire Ies annlcs 1969— 1967 Ies 
traduclions de la littâralure anglo-amițricainc passcnt devanl, Ies prtftrcnccs s'arrâlant main- 
tenant sur Slcinbtck, Caldwell, Faulkner, Saroyan, Tcnncssee Williams qui ont cnrcgistri des 
parutions massives â c i l i  des « classiques » tels Janc Auslen ou Emily Brbnle.

Significalive est aussi, dans celle piriode, la lendancc de recupiration des ecrivains 
arabes d'cxprcssion franțaisc qui scront Iraduits cn arabe (Mohammcd Dib avec qualrc ronians,. 
Moloud Faraoun et Kateb Yacinc), ainsi quc l'inlirJl toujours croissant pour ies litl^ralures 
extra-curopicnnes — africaine, japonaisc, mexicaine, indienne, ele., — et de celles des pays. 
est-europiens.

Le contact plus serrd avec Ies lilUralurcs dtrangeres est de nalure â favoriser un nouvel 
essor des difKrentes tendances de la prose syrienne, soit au niveau de la stylislique, soit dans 
l’orientation vers le rialisme psychologique ou i'existentialisme ; en temoignage idifianl pour 
l'imbrication heureusc de la tradition avec la Vision novatrice moderne du prosatcur rappelons 
le roman de Sidki Ismail (Les riooltis), fresque d'une familie syrienne de la premiere moiticS 
de XXe  siecle.

MIRCEA ANGHELESCU

Tbomas BIcichcr, Zur Adaption der Literatur durch den Film : Viscontis Metamorphose der 
Thomas Mann-Nooelle • Tod in Venedig •, „Neophilologus", 64(1980), S.479—492

Der Aufsatz von Thomas Bleicher hat die Struktur eines durch die Allernanz der 
Bebandlungsebenen beslimmlcn Rondos.

So bilden die Grundsiitze der vcrgleichenden Kunstforschung (Lessing, Wdlfflin, WalzeE 
Ulrich Weisstein) den fruchtbaren Ausgangspunkt, der mit Vorbedachl unter der stralcgischen 
FUhrzng des Begriffs der „wechselsciligen Erhellung der Kilnste” (Walzel) gestellt ist und der 
im Laufe der Beweisftihrung mit der konkreten Beziehung zwischen Th. Mann Nocvclle eincr- 
seits, und deren filmischen von JL- X isconti ausgearbeiteten Version anderseits, sowohl von 
struktureller alss auch von funktioncller Seite her, konfrontiert wird.

Mit Hilfe einer dichlen und elegantei! Begriindung werden uns jenc Grundelcmente des 
literarischen Textes herausgearbeitel, die von I.. Viscoliți treu aufgefilhrt worden sind. 
Dicsc Reihe der Obercinstimmungen wird alsdann die Reihe der Unglcichheiten, der bedeutungs- 
vollen Abweichungen breit entgegengestellt : die Strcichung ganzer Stcllen mit der glcich- 
zeitigen Dehnung anderer, die Einfilgung von neuen Gestalten und Episoden, die ausdrucks- 
schwere Betonung des Geflechtes von Symbolen und Leitmotiven der Novelle, die Umformung 
durch die filmische Transposition der erzflhlerischcn und psychologischen Strukturelementc 
der Vorlage usw. werden einer scharfen Analyse unterzogen, nach ihrer koiilextuellen Bedeu- 
tung abgefragt ur.d abgewogen.

Die prag natische und programmatische These in der alle Kraftlinien des Aufsatzcs 
zusamnienlaufen ist diejenige nach der jeder von einem literarischen Werk ausgchenden 
Film slch den Paradox der Annăhcrung durch Xegalion an den eigenen Vorlage zu cignen hat. 
Mit anderen Wr.rtcn, dass ein Film sich von dem spezifischen Zwang der Literatur um so vol- 
kommener zu b freien im Stande ist (indem er nur das auswjihlt und behăit was in der Scmi- 
otik des Filmischen und bzw. des Literarischen gemeinsam oder gleichwcrtig ist) als es ibm 
gclingl die Grundbedeutungen der literarischen Vorlage nicht wegfallen zu lassen, sondern sie 
sich eigen zu machen, sie in filmischer, innerlich zusammenhaiigender Verkbrperung zu pro- 
jizicrcn.

Nicht nur wegen der subtilei! „Text" — Analyse und der sachlichcn erfahrungsrei- 
chen Bcmerkungen in Bezug zur Filmpraxis scheint uns die vorliegcndc Arbeit wichtig. Son­
dern, wic schon angedeutet, auch wegen ihrer bedeutungsvollen Anrcgungen zu der thcoreli- 
schen Galtungsforschung. Wegen der Talsache, dass sie grundlegende Fragcii in Bezug auf den 
Stand der gcnetischcn Verhaltnisse, die das filmische Werk beslinimen, ausdriicklich slcllt 
oder andeutet. So etwa : giebt es einen Unlerschied ontologischer Natur zwischen der Kalegorie 
der von einer literarischen selbstaiidigen Vorlage uusgehenden Filme und der Kalegorie der 
Filme, die sich auf cin „absolutes" Drehbuch sliltzen? Und wcnn ja, worin beștelit er? Unter 
welehen Bedingungen regt die Literatur die filmische Produktion an : Inncnwerl, Erfolg, 
Modcpbunomenc, Gleichweligkeilen, Wahlverwandschaften ? Welcher spezifischen Unlerschied 
besteht zwischen dem Film mit literarischer Vorlage und jedem bcliebigen Kunstwerk, das 
sich im Zeichen desselben Ursprungs befindcl? Was bedeutet „Trcuc" und was „Untreuc" in 
der Transposition? Welehen Wcrt — und auf welcher Grundlage — solite man der „Trcuc” 
beimessen? Und auch anderc mehr.

VIORICA N1ȘCOV
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I). I. SUCHIANU, CONSTANTIN POPESCU — Shakespeare pe ecran (Shakespeare â 
l'icran), Buca rest, Ed. Meridiane, 1976, 267 p.

Le volume de 1). I. Suchianu et Conslanlin Popescu considere la relalion enlre la 
crEation dramatique du gEant de la Renaissance anglaise el le plus jeune des arts, le cinfma. 
Si, pour ce qui est de la musique, du ballet ou de la peinlure. Ies correspondances thEmallqucs 
ou aulres avec Ies pieces de Shakespeare out joui jusquâ present d'amples invesligulions, Ies 
auleurs nous orrrenl celte fois-ci Ies dossiers des ccranisalions d'inspiralion similaire. On s aper- 
țoit aisement par la l•'ilmographic des aui’res de Shakespeare porties â l'icran comprise dans le 
volume, quc toul au long d'une existente relalivement brEvc, le clnEma s'cst constammcnt 
laissE lenler par la crEation shakespearicnnc ; ă preuve un immense nombre de pellicules, dont 
Ies auleurs onl sEleclionnE, pour cn donner une prEscntation detaillEe, Ies rlalisalions de lout 
premier ordre qui se siluenl enlre Ies annSes "20 et le coinmencement de nolrc dEccnnic. Grou- 
pEes par chapilres, elles comprennent : Ies premieres ccranisalions sonores importantes, l.a megire 
apprivoisee, en deux xersions, Romeo et Julieltc, diverses versions, Ecranisations de Laurence 
Olivicr, ccranisalions de Orson Welles, ecranisations sovictiqucs, films d'inspiralion shakc- 
spearienne.

De fațon generale, Ies auleurs se soni partage la lâchc comme suit : D. I. Suchianu 
signe Ies chroniques des films, tandis que Constantin Popescu cn dresse Ies dossiers (analysc 
critique, historique, fiche filmographique. commcntaire des fraginents tirEs de publications 
diverses). Le premier prend appui aussi bien sur Ies films proprement dits quc sur la source 
littEraire, pourun commcntaire forlcment subjectif, impressioniiisic. pour une •csthctiquc col- 
loquiale •, lei qu'il le fnit depuis des dtannits dans Ies publications de cinEma ; Ic second sc 
prEoccupe davanlagc du cEtE objectif du commcntaire, soucieux de donner unc image ncttc, 
quasi-scientifique des conlroverscs qu'aucune nouvelle icrnnisation n'a manquE d’Evcillcr. Le 
travail de rEdaction inlEgrE, subordonnE â un but unitaire finii pourtant par attEnucr, par 
cslomper cc contraste stylistique aisEmcnt saisissablc : il s’agit de dEfinir la problEmatiquc liEc 
â la transposition d'un univers artistique complexe et spEcifiquc dans le climat d’un art diffE- 
rent. L’aspect quantilalif mis â part (on estime que rien que dans Ies vingt derniErcs annEes, 
Ies versions EcranisEes de Hamlet, Henri V et Richard III  ont atlirE un public plus nombreux 
quc Ies niâmcs pieces ne l'ont fait. au thEâlrc, durant Ies qualre siEcles prEcEdcnts), il faut consl- 
dErcr une foulc de factcurs â implications qualitatives. Cest un mdrite des autcurs que d’avoir 
sElcctionnE Ies Ecranisations analysEes suivant. en premier lieu, des critires de valeur. Ils 
soulignent ainsi la nEccssile, pour l'art du cinEma. de sauvegarder sa parfaite intEgritE mâine lors- 
qu’il va chercher ses ressourccs expressives dans d’autrcs spheres de la crEation.

Forts d'un materiei documcntaire impressionnant, Ies auleurs peuvent sc pcrmcttrc d'E- 
mcttre dans V Ini rod net ion quelques opinlons rclatix'cs aux condilions d'une icranisation shake- 
spearienne ideale : expression du thEnie voulu par Shakespeare (impliquant l’option du mettcur 
en scEne sur unc pIuralitE d'lnterprEtations que suscite I’cBuvre respective); sElcction des rEpli- 
qucs de maniere â Etre aussi < cinEmatographiques • quc possible ; leur • collage • a l’image 
de fațon A ce quc ce soit celle derniere qui cominentc le texte (îl l'invcrse des films habilucls 
oii Ies mots accompagncnt simplement l’image); • cc qui fait» — par consEquenl -- 
«qu’cn roccurrence, le texte des dialogues et des monologucs n’est pas pure convcrsa- 
tion ou reflexion ; Ies mots sont Ici rEcitEs comme un poEme [ . . . ] .  Laurence Olivier 
dans Henri V, Hamlet ou Richard III, Laurence Ilarvcy ct Susan Shcntall dans Romio et 
Juliette d'ailleurs, mnis aussi Ies autres acteurs distribues dans ccs chef-d’oeuvrcs shnkcspearlens 
de l’Ecran, ont rEcilE Shakespeare de cette maniErc spEciale. ManiErc qui differe de celle qui 
est propre aux films courunts. Cest un mElange paradoxal de nu tu rcl el de solennel, d'explo- 
sion ct de sobrkTE, de sermon el de confcssion ».

Les livres anlEricurs de D. I. Suchianu (Shakespeare pe ecran en est d'ailleurs le troisiEnic 
d'un cx ele inlitulE Filme de neuitat (»I'ilms inoubliables ») nous avaient habltues il volr cc patri- 
arche de la critique cinemalographique rouinaine Iransformer son penchanl 4 1'cxposE de la 
trame d'un film cn un motif de mEdilation sur des thenies genEralemcnt humains. Tout atlachE 
4 sulvre les consequences d'ordre psyehologique ct moral de l'art, enlruInE par sa verve de 
journalisle, toul ii sa passion de speclateur de films. D. I. Suchianu sc dEsinlEresse quelque pcu 
des aspects liltEraires propremenl-dits donl se reclame pourlant Ic theine choisi. Les progrEs 
cnreglstrEs partout dans le inondc par la rEccption critique dc fumvre dc Shakespeare sont 
mEconnus sans argumentation valablc (il est dit, par exemple, & propos des idEes avancEes par 
T. S. Elliot dans Elisabcthan Essays, 1932, qu'elle font « reposer tout le drame sur la libido, 
sur l’aniour incestueux dc Hamlet pour sa mEre, et sursa jalousic vis-ă-vis des deux Epoux 
dc cellc-ci. Sans doute, une tcllc thEorie fantasliquc ne vaut-cllc mEme pas qu’on s'y arrttc »).
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Si l'on pense pourtant que l'ouvrage s’adrcssc principalcmcnt au public ciniphile et noi» 
au specialiste de litteraturc, i) n’y a pas lieu ă trop s'en plaindre. Shakespeare pe ecran reste une 
Jecture utile qui, par sa documentation, acquicrt Ies qualilis niccssaircs â un instrument de tra- 
vail destine i  la recherche sur l’histoire du cinema.

VIRGIL MIHAI

DAN GRIGORESCU, Dicționar cronologic. Literatura americană (Dictionnairc chronologique. 
La litteraturc americainc) București, Ed. științifică și enciclopedică, 1977, 783 p.

Le dictionnairc chronologique d’unc grandc litteraturc repond â deux imperatirs : offrir 
une image aussi exacte ct minulieuse que possible du developpcment hisloriquc de la litteraturc 
en question et, du coup, mettre en vedetlc ses principalcs directions d'evolution, Ies lendances 
qui y ont pris corps ct cellcs qui n’y ont jamais depasse ce sladc, la specificite d’unc culturc. 
En bonne logique, le Dictionnairc chronologique de la litteraturc americainc que nous devons ă 
Dan Grigorescu n’a pas d'autrcs ambitions ct il Ies realise, souvcnt avcc succes. Envisagcr l'liis- 
toire de la litteraturc d'un pcuplc, depuis la decouvcrlc de l'Ameriquc jusqu’en 1976 afin d’cn 
illuslrcr l’histoire spirituelle c'cst, iniplieitcmenl, faire passer ies valcurs de conlcnu avant Ies 
changemcnls des fornics. Ce qui fail que ce Dictionnairc dispense surtout des informations rela- 
tives ă rimporlancc hisloriquc. ă la thematiquc ct â recho social des ceuvres artistiqucs.

Les cilations de la critique litterairc qui illuslrcnt la reception des meillcurs răussites 
csthctiqucs sont choisies de maniere ă souligner Ies elămenls de contcnu et ă circonscrire une 
tradition litterairc pluldt qu’ă analyscr l'expression artistique.

Peut-fitre bicn un Dictionnairc ne pcut-il pas offrir davantage puisqu’il n’cst pas une 
histoirc de la litteraturc mais un calaloguc chronologique. II n’est pas ccnse opercr une seicction 
axiologique selon les principes stricls ct unitaires que nous attcndons d’habiludc d’unc histoirc 
litteraire ; il lui est permis de tircr de I'ombrc, connne c’cst les cas pour celui dont nous parlons, 
des productions littiraircs de deuxieme el de troisieme main.

Le Dictionnairc de Dan Grigorescu frappe par Ia richcsse d'un choix qui laisse deviner 
un auteur parfaitement familicr d’histoires de tous genres de la litteraturc americainc, depuis 
celles qui offrent une vuc d’enscmblc de toute l'evolution jusqu’ă cellcs consacrees ă un theme 
particulicr. I ne tclle basc documentairc pourrait valoir au Dictionnairc Ie reproche d’un certain 
ecleclisinc dans Ia seicction et la caracterisation des ocuvres litteraires ; il n’cn remplit pas 
moins son role qui est d'informcr le public de tous bords, depuis Ic moins avisi au plus spicialisi.

L'organisation du materiei documentairc obiit â des principes qui, ă force de se ripă- 
tcr. ont commence ă devenir inseparablcs de ce typc de dictionnaircs publies aux <• Edilions 
Encyclopediques de Rucarcst. sous chaque ann& sont enrcgistrees les parutions nolablcs en 
matiire de pocsic, prosc, dramaturgie, critique et histoirc- litterairc ainsi que les evincments 
d’iinportancc culturclle — tcls la creation d’unc revue. la naissance ou la mort d'un icrivain. 
Un lableau synopliquc final offre la possibilile dc mettre en rapport Ies cvinements de l’histoire 
americainc ave, ceux de l'histoirc univcrselle, les faits de cullure autochtoncs avec le divclop- 
pcment de Ia litlcrature dans le reste du monde.

Quanl a l'execulion tcchniquc. tcllemcnt minuticusc qu'cllc mobilisc une attention 
de tous les inst. nls, on aurait mauvnisc grâce â Iui reprocher Ia moindre bivuc : il n’y en a pas. 
L'n scul exemp । : le principe suivant kquel chaque titre est donne en anglais, d'abord, en tra- 
duction cnsuilc pour elrc repris en traduction sculemcnt, est slrictement observi. Le tableau 
synoptiquc cei.tralisc, prcsque sans exception, les donnies du texte. Et meme si on rcKvc de 
ininces discordances, on scrait tente de les mettre sur le compte des faetcurs exlerieurs plutdt 
que sur celui de l’autcur : dans le tableau synoptiquc (p.733). par exemple, VI. Nabokov est 
presenie commc I’auteur dc Lolita (1958) bien que le roman ne figurc pas dans Ic texte. Quant 
â la litlcrature curopienne d'apn's 197(1. clic fail assez pietre figurc. la silection opirant surtout 
dans le domaine dc la littiraturc d’exprcssion anglaisc, ă deux cxceptions pris : E. dc Filippo 
cl S. Bcckclt, les sculs contcmporains jugis dignes de soutenir Ia comparaison avcc les icri- 
vains americains.

Lc Dictionnairc a le grand merite d'allier ă la chronologic des ouvragcs des jugemcnls dc 
valcur a mime dc guider le lecteur quant aux principalcs directions du divcloppemcnt d'une 
littiraturc, au rdle de chaque auteur dans un contexte esthitiquc. L’illustration est assurie par 
un choix dc breves caracterisations dues soit a des specialistcs bicn connus d’un certain domaine 
dc la lillfraturc, soit â des hisloriens dc toute la litteraturc amiricaint, dans un souei dc crier, 
par leurs diclarations succintcs, une image globale dc la riceptlon, souvcnt contradicloirc, 
dc chaque oeuvrc plus importante. C'cst, pour Dan Grigorescu, une maniere d’avoucr sa nostalgie 
d’unc histoire ideale dc la littiraturc ou il puisse offrir aussi bien l'imagc du diveloppement de 
tous les genres lillirnires, illustrts par les ceuvrcs les plus representatives. que l’image dc l'icho
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critiquc, dc la riaction de l'esprit public face A la littiralurc. Pcul-Mrc la chosc csl-cllc plus 
aisdc â obtenir avec un tel Dictionnaire qui devient ainsi la basc ntccssairc A unc fulure histoirc 
complfete dc la littfralurc amiricainc oii, la naturc mfme dc l’organisation du materiei offre 
unc image tronquAc, suposte de fragments autonomes, de la lillArnlure; â ce comptc, le senti­
ment de la continuiti, du flux idAatiquc-csth^tiquc qu’illuslrc. au fond, tout dheloppcmcnt 
littdraire, reste pour Ic moment le privilige du scul lecteur pr^venu. A propos du Dernicr Mohi­
can de Fenimore Cooper ou dc Moby Dick dc Alei viile, pour ne prendre quc ces deux cxemplcs 
bicn connus du public roumain, sont retenues Ies opinions Ies plus diverses qui, malgre la 
vivacite des reprochcs ct Ic doigt accusatcur poinle sur Ies naivcles dc la conception et de la cons- 
truction. composcnt l'image d’cnsemblc de ce qui fut un succes litterairc. Les cilations conccr- 
nant Mobil Dick, comme dans la plupart des autres cas d’aillcurs, sont savammenl orchcstrees :- 
les opinions critiqucs se succfedcnt par ordre croissant dc complcxit6 de rinterprdtation. des plus 
simplcs, limitecs A des observations sur le diroulcmcnt dc l'action, aux plus p^n^Lranles, visant 
le caractere tragiquc, magique ct ritucl du roman. Prcsque tous les grands âcrivains nm^ricains 
benificicnt dc pareillcs sAlections d’opinions tout aussi diverses ct aussi bicn faites; pour 
les derivains morts, le Dictionnaire consignc egalcmcnt 1'iniportancc historiquc-lilUrairc.

L’un des procedes que Dan Grigorcscu utilisc largemcnt nous semblc pourlant Sire 
sujet â caution car, cn principe, il met cn cause toutc la conception d’un tel Dictionnaire. Cha- 
cun des volumcs retenus est accompagne d'unc breve caractirisation, unc dtiquctlc pour tout 
dire, appartenant, pour la plupart des cas, â l'auteur du Dictionnaire. Si ccs dtiquettcs conlri- 
buent, sans doutc, â delairer le premier venu, celui qui ignore tout dc la littdraturc arn^ricaine, 
Taidant â situcr un livre dans une airc thAmatiquc ou dans un courant litterairc, clles sont, 
disons-le franchcmcnt, souvenl diconcertantcs pour le specialiste. L’auteur a sans doule e li 
contraint ă s’en tenir aux ouvrages dc reference de la bibliographic surtout pour ce qui est des 
ouvrages de moindre importance littdrairc, ccux, qui, pour avoir dispăru du circuit vivant 
des valcurs, sont logds, par la force des choses, A une cnscignc tellenieiit generale qu'clle eu devient 
irrelevante. Tel volume dc contcs est < un reflct des canccptions conservatrices. des ideaux 
moraux puritains » dc l’auteur (p. 209), un volume de poimes est «d’un inlimismc convcn- 
tionncl » (p. 211), un aulrc «d une grandc fraichcur dc l’cxprcssion. d’unc robuste sensibilii^ > 
(p. 245) — pour glancr tout A fait au hasard quelques cxemples. 11 s'agit, rfpflons-lc, d’unc 
question dc principe : un tel Dictionnaire se doit-il de tout caractdriser au risquc, parfois, 
de sacrifier au vague ct A rinsignifiant ou dcvra-t-il sc rAsoudrc A opdrcr unc silcclion par 
la maniere mtme dc prAscntcr Ies ouvrages : ccux qui seront simplement enregistris ct ceux 
que l’on fera accompagn-r dc presentalions rtsullccs dc l'organisalion subjcctivc-intclligcnte 
du materiei critiquc ?

Nous avons affaire au mcilleur des Dictionnaircs chronologiques parus chcz nous jusqu’A 
ce jour, au plus soigni.'au mcilleur guide pour la connaissance dc la litti'rature amAricaine public 
cn Roumanie, d’autant plus miritoirc que l'inlirdt qu'il tfmoigne au phenomAnc esthdtiquc 
moderne et contemporain est plus intense. C’est pourquoi nous pensons qu'il faut profiter dc sa 
parution pour remctlrc cn question la slructure et les principes de ce typc d’ouvrngc.

ROXANA SORESCU

«ARBITRIUM, Zcitschrift filr Rezcnsionen zur germanislischcn Literaturwissenschaft », 
ddit6 par Wolfgang Friihwald et Wolfgang Harms, Vcrlag C. II. Beck, Milnchen.

A Munich paratt trois fois par an, depuis janvicr 1983.. unc revue dedice entifre- 
ment aux complcs rendus sur les travaux dc critiquc ct d’histoire des littAratures d’cxpression 
allemande. Les professeurs W. Friihwald ct W. Harms dc Munich se sont nssocies dans 
cctte cnlreprise — la premiere dc ce genre dans le domaine dc la germanisliquc — avcc 
d’autrcs spAcialisles allemands ct etrangers.

La revue vise, d’unc part, de faciliter TaccAs des cherchcurs aux nombreux llvrcs parus 
ct, d'autrc part, dc ne pas laisser passer sous silenec des travaux valcureux. En parallelc avec 
des etudes de litiera ture proprement dilc (depuis le Moycn Age A nos jours) la revue presente 
aussi des conlributions concernanl Ia vie des livres (bibliolhAqucs, maisons d'ldltion, lec- 
teurs et en ginâral, la sociologie dc la littAraturc) ou des domaincs conncxcs tcls la phllo- 
sophic, l'ethnographie, les arts plastiqucs, Ia philologie.

Les complcs rendus ne sont pas des simplcs rtsumis des livres car Ies auteurs, en bons 
spdcialistcs, posent des queslions, expriment des doulcs, ddcouvrent des erreurs, metlent en 
lumlirc les rtussiles. Loin d’ître un cataloguc dc titres, la revue devient de la sortc un instru­
ment au service d’un Achange d’opinions ayant un IntdrCt particuller pour Ies sp^cinllstcs dc la 
liltirature compar^c ct de la thiorle liltiralre.

CĂTĂLINA VELCULESCU
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